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Sieur- d 

I L n’eft perfonnç , pour peu 
qu’il connotffe les Auteurs, 
quiiie fâche quel a été le meri* 
te de feu Monfieur Bardai. Sa 
naiflance étoit illuftre, mais les 
vertus dont il a fait pendant fà 
vie une fort éxaéte profellion, 
l’êtoient beaucoup davantage: 
Comme il avoit beaucoup d 5 é<* 
rudition ôc de talent pour écri¬ 
re , il a aulïi compoie plu-? 
/leurs Ouvrages excellens.Les 
ioüanges. que j’avois ouï don?* 
jier par de SaVans Hommes 
















a fon Traité de U PuiJJance dti 
Pape fur les Princes Séculiers , 
me donna, il y a quelque tems, 
la curiofité de l’avoir. le 
le trouvai heureulement dans 
la Bibliothèque de Monfieur 
de N****** je le vis avec bien' 
de la {hdsfaclion, étant écrit 
d’une manière fort nette, fort 
intelligible ôc fort claire > mais 
ce qui me donna de la dou¬ 
leur , fut de' voir qu’il man- 
quoit quelque chofe à ce Trai¬ 
té , & d’aprendre que la mort 
avoit empêché ce lavant Hom¬ 
me de donner la dernière main 
a ce dernier fruit de la vieil- 
lellè. Il aurait été à fouhai- 






ters que (a vie eût été plus 
longue. Toit pour finir ce Trai-f 
té, £oit pour exécuter les au- 
j trèsdeffeinsquilavoit formés: 
le Public en auroit fans doute 
retiré de grans avantages. 
Comme jai lu quil y avoit 
afles de peine de trouver des 
Exemplaires de ce Livre, qui 
; fut compofé au commence- 
' ment de ce Siècle, * jai crû que 
ce ne ferôit pas une chofè inu- 
I tile au Public, que de tirer cét 
Ouvrage de l’oubli ou de la 
poufliére où il eft depuis quel¬ 
que tems, & de le faire paroî- 
tre en nôtre Langue : mais ce 
qui me porta avec plus d’éfet à 

^ x *3 

* Et imprimé à Pont-*-Mouflon , tannée 1610 . 







en’ entreprendre la Traduc¬ 
tion , fut la dernière Déclara¬ 
tion de TAlIemblée du Cler- 
de France, où Ton void que 
c’eft une Doétrine confiante 
que le Pape n’a aucune 
Puiflance temporelle ni di¬ 
recte > ni indirecte fur les 
Rois. Le Public pourra voir 
dans ce Traité les raifons ôc 
les preuves de ce fentiment. 
le fouhaite , mon cher Lee-» 
teur*, que vous en tiriés tous 
les avantages que vous me* 
xités. le n’ai pas traduit la Pré¬ 
face Latine qui eft à la tête de 
cet Ouvrage, non plus que l’E* 
pitre Dédicatoire que l’Auteur 

adret 




adreflâ au Pape Clement VIII. 
fai cru que cela n etoit pas 
fort néceflàire. Mais comme 
la dernière feuille ne fe trou- 
vepas remplie, j’ai jugé àpro- 
pos d’y mettre l’Epître Dédi- 
catoire en Original, que Ton 
verra à lafin.Ce qui plaira peut- 
être mieux aux Curieux, étant 
prefque impofïïble, de répre- 
tenter au jufte, par une Tra¬ 
duction , le CaraCtére & le gé- 
nie d’une Pièce de cette na- 
ture. 
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PUISSANCE 

<DV 

P A P E 

• S V Tt^ 

LES PRINCES 

SECULIERS. 

, ' ; ; CHAPITRE J. v } 

P Luûcurs perfonnes ont écrit fut 
cette queftion, principalement dans 
nôtre Siècle. Et comme ils n’ont pas 
eu les mêmes motifs, leur manière d’é¬ 
crire a aufïï été toute differente. Mais 
perfonne n’a traité ce fujet avec plus 
d’érudition & de clarté, que le célé¬ 
bré Bcllarmin dans fon Traité du 
T ont if e Souverain eu Romain } 5 c 
û- ce Prélat avoit établi dans cét ou¬ 
vrage la Puifïànce temporelle indire¬ 
cte du Pape avec autant de fblidité 5 c 
de force qu'il y a foûtenu les intérêts 

t il . / . « J X.* tr> V f- . .• • ti 3 





t • De ta Putffance du Pape 
- de IaPuiflànce ïpirituclle ou Eecléfia- 
ftique, il n’y aurait rien à y délirer ou 
à y reprendre. Puis donc que tant de 
Théologiens & de Turifconfultes é- 
clairés ont bien voulu travailler les. 
uns après les autres, à déveloper cette 
matière, & que l’opinion des premiers 
n’a pas empêché leurs-Succefleurs d’a¬ 
voir aulli leurs fentimens. Ne puis-je 
pas, à leur exemple, donner mes pen- 
fées fur ce fujet au public, ayant em¬ 
ployé beaucoup de tems à m’éciaircir 
fur les difficultés qui s’y peuvent ren¬ 
contrer? 

Mais avant que de découvrir ce que 
je crois fur cette matière , j’ay une 
précaution à prendre, pour ne point 
donner de Jcandalc à ces Efprits foî- 
bles,qui s’imaginent, pourmefervir 
Jn te- de l’expreffion de Gerfon, Que le Pa- 
fol. cir- pe eft une Divinité qui a toute forte de 
ea ma- puijfance dans le Ciel & fur la Terre ; 
teriam Et afin de n’aider pas aux calomnies 
excom. dont quelques Novateurs tâchent de - 
confi- noircir le Siège Apoftolique pour ôter 
der. zx. à ce Souverain Pafteur des Ames tou¬ 
te forte d’autorité. Je fouhaite avant - 
toutes chofes , que le Lefteur fâche, 
que j’ay toute forte de refpeét & d’at¬ 
tachement pour le Saint Siège , 5 c 
quc je O’ay dellein de retrancher quoy 
que ce foit de la jufte autorité, & de¬ 
là dignité légitime du Vicaire de Je-' 
*us-Christ & du Succeflèur de S. 







Sur les Trincei Séculiers. £ 
lïierre & de S. Paul, qui me font la 
grâce de m'honorer de leur prote¬ 
ction. Mon intention n'cft que de 
montrer (ans deguifement 6c fans 
fard , & avec un efprit dégage de toute 
forte d’afïèétion & de haine, quelle 
ell la Puiflànee que les Chrétiens doi¬ 
vent reconnoitre dans le Pape,dcjuf- 
qu’oîi elle doit- aller. Et comme je fuis, 
exemt de ces pallions qui détermi¬ 
nent- le penchant des hommes, je puis 
protefter fincétement, que je n'ayque 
Dieu ôc l'intérêt de la-vérité de vaut les 
yeux , & que je n’cntrepFens céc 
ouvrage que pour prévenir^ le repro¬ 
che que le Sauveur me pourroit faire, 
quand il reviendra fur ia Terre,d'a¬ 
voir employé à des choies-inutiles le 
talent dont il m’avoit honoré, ou de 
1 avoir enfbiii dans une oifîveté crimi¬ 
nelle. 

Je prie donc ceux, qui ont écrit de 
bonne -fby avant moy, de n’avoir 
ni chagrin, ni colère de ce que je me E P- rf r. 
fois détaché de leur fentiment. En ef- a é Fer-. 
fet, Nous ne devons pas , pour parier sunat . 
avec S. Auguftin, avoir pour Us fd-Fpifc.de 
vres quelques Catholiques & que Iques ■ ^ l den- 
eftimés qu'en [oient les Auteurs, lemè-do Deo 
me refpeé} que nous avons pour les Li- re f er ~ 
vres Canoniques ; */ nous doit être tur 

permis , en confervant pour Leurs per 
nés la confidération qui leur efi düë, de 

A z. 




4 De la Puijfance du Pape' 
censurer oh rejet ter dans leurs ouvra-' 
g*s, leschofes que nous y pourrons trou¬ 
ver n’ètre pas Conformes à la vérité 
que Dieu nous a révélée , & qu'il a fait 
connoître aux autres, le veux bien 
qu’on faffe à mes écrits, ce que je fais 
aux écrits des autres , c’eft-à-dire, 
qu ? on les approuve de bonne grâce ou 
qu’on les cenfure avec raifon : . Mais 
venons à la queftion. 

Les Catholiques , qui font les plus: 
attachez au Pape, ont deux opinions 
diférentcs fur cette matière. La pre¬ 
mière eft celle des Dodeurs qu’on ap¬ 
pelle Canoniftes, qui cftiment que le 
Pape a par une concellion'divine tous 
les droits de l’Empire célefte & terre- 
ftre, & que tout ce qu’il y a de puif- 
fance dans le monde. Toit temporelle 
& civile, Toit fpirituelle, & Eccléfia- 
ftiquc,a été donnée par Je s us-Christ, 
à S. Pierre & à fes fucceffeurs, & ils 
ajoûtent à ce principe une infinité de 
chofes qu’ils* fondent inceflamment 
fur ce principe , lorfqu’il furvient 
quelque difpute fur la Puiflànce abfo- 
luë du Pontife, ou comme ils parlent, 
fur la plénitude de fa Puiftànce. L’au¬ 
tre opinion eft de ceux qu’on appelle 
Théologiens , qui rejettent l’opinion 
des Canoniftes, parce qu’en effet elle 
n’eft appuyée ni fur l’autorité de l’E- 
c-rituxc, ni fur la Tradition des Apô* 




Sur les Princes Séculiers ) f 

très ni fur la pratique de l’Eglifc Pri¬ 
mitive, ni fur la doàrinc & les témoi¬ 
gnages des Anciens Pères. Audi la 
rcnverfent-ils, par des râifons trés-fo-> 
lides} Mais pourtant en la détruifant 
ils n’ôteht rien au Pontife, ni de fon 
droit, ni de fa puifîànce temporellej 
jiu contraire, ils lui en confèrvent les 
privilèges tout entiers. Car ils établit- 
fentque le Pape entant que Pape,n’a 
directement aucune puiflance tempo¬ 
relle, qu’il n’a qu’une puiflance fpi- 
rituelle, mais qu’il a pourtant indire- 
-ftement ôc à raifort de cette puiflance 
fpirituelle, ùne abfolüe & Souveraine 
puiflance fur le temporel dé tous les 
Chrétiens. Ainfi ces derniers Docteurs 
donnent au Pape indirectement ôc. o- 
bliquement, les prérogatives que les 
.autres. Iuy ont données directement ôc 
•fans détour ; ôc il n’y a en cela de 
•différence que.lcs moyens, le fond ôc 
la fubftance de la chofe étant la 
même. 

Pour moy lorfque j’ay examiné 
cette queftion , je n’ay rien trouvé de 
foiide, ni dans l’un ni dans l’autre.de 
ces fenrimens fur la puiflance tempo¬ 
relle des Papes. Néanmoins fi on com¬ 
pare ces opinions l’une avec l'autre, 
feltime que celle des Canoniïtes peut 
être plus facilement foûtenuë, puif- 
qu’au-moins. elle ne choque pas l’or- 
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De tA Vuijfanet du Tape 
ère de la nature , par lequel une per¬ 
sonne a droit d’éxereer l’autorité 
qu’elle a reçâë fur les autres, au lieu 
que le femiment des Théologiens, de 
ia manière qu'il eft allégué par ceux 
qui en font les défenfeurs, renverfe 
l’ordre naturel des chofes, qui ne per¬ 
met pas à un homme d’ufer de quel¬ 
que puiflance ou de quelque empire 
•for les autres , fi cét empire & cette 
|Hiifiance ne luy ont été exprelsémenjt 
donnez, ou s’ils ne font pas néceflaires 
•pour éxécuter les chofes qui ont été 
commîtes à fes foins. Aïnfi ces Théo¬ 
logiens réfutent autïi-bien qu’il le 
jyuMfe l’opinion des Canoniftes, mais 
je puis dire,avec leur permillîon, que 
feur fentiment n’cft pas meilleur , ce 
qui fait voir qu’il eft beaucoup plu» 
facile de remarquer des erreurs dan» 
les opinions des autres, que d’établir 
la vérité de fes lèntimens par des rai- 
fons fortes & folides. 

Ces Théologiens mêmes ne font 
pas d’accôrd entr’ eux ftir ce fujet. Il 
y en a plufieurs qui fe font joints aux. 
Canoniftes , foit parce qu’ayans un 
attachement aveugle pour le Siège 
de S. Pierre qui mérite toute forte de 
loüanges,ils ont voulu luy donner cet¬ 
te fouveraine autorité , foit parce qu’a¬ 
yans reçû plufieurs bien-faits des Pa¬ 
pes , ils ont eu deffein de fc les rea- 


■Sur tes Princes séculiers, ' ty- 
;Jine encore plus favorables par cette 
marque de leurs reconnoiffances/pour 
ne pas dire, par des louanges excelfi- 
ves ôc des flateries outrées. C’eft 
-dans ce rang , qu'il faut, comme je 
f croy , mettre le Doâreur Bozius, qUi 
-s’étant élevé depuis peu dans ia Con- ‘ • 
-grégation de l’Oratoire, a paru beau¬ 
coup- plus ardent qu’aucun autre à . 
-défendre le party des Canoniftes. Auf- 
ti i uri des plus illuftres ôc des plus dô- 
:ftes Prédicateurs qui foit parmi les ' 
^éfuites, lors que je luy demandois ce ' 
•qu'il penfoit dé l’opinion de Bozius, ’' t : 
i appelloit le flatéur ôc le parafite des 
-Papes. En éfèt dans les Livres que ce 
% Æ>oâeor a mis au jour , il n’oublie 

rien pour prouver que le Pape a de 
«droit divin aine fbuveraine puifissîêC 
-fur tout ce qui fe voit fur la terre, ôc 
; que tout ce que les Roys ôc les Prin¬ 
ces (bit fidèles , foit infidèles , ont 
d’autorité, procède de luy, & qu’el¬ 
le n’eft pafsée de luy a eux que pour 
d’exécutî on.De forte que le Pape comme 
•l’arbitre ôc le maître de tout le mon- ‘ 

-de, peut donner ôc ôter quand il luy 
plaît , ôc à qui bon luy femble les 
-Royaumes ôc les Prineipautez de la 
Terre j fans que perfonne fe puiffe in¬ 
former du fujet qui le fait agir : C’eft 
-pourquoi,, dit-il, il a pi* adjuger & ajfi- 
. • À 4 
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& De la Tuijfanee du Tape 
gner les Indes Occidentales aux Roys- de 
Cafiitle , & les Indes Orientales aux 
Princes de Portugal, quoi qu’on ignorât 
les motifs de ce jugement. 

Ce Do&eur fe confiant fur les rai- 
fons qu’il avance pour l’appui de fon 
fentiment > cenfure avec quelque ai- 
Xib. greur & traite de nouveaux Théolo- 
* u. giens plufieurs grands Hommes au 
«ombre defquels eft le Cardinal Bel- 
larmin ce fameux Do&eur, à qui l’oa 
ne fauroît donner aflez de louanges; 
Il dit mêmes y qu’ils enfeignent des do~ 
Lib.j. Brines évidemment faujfeSy parce qu’ils 
e.ult. difent que Jesus-Christ , entant 
qu’homme n’a pas été un Roy tem¬ 
porel , qu’il n’a eu aucun domaine 
temporel dans le monde & qu'il n’y, a 
exercé aucune puîfTanee de Roy; quoy 
que ces propofitions qui détruifent 
entièrement les principaux fondement 
des rêveries de ce Dodeur, ayent été 
< confirmées par lé témoignage même 
du Sauveur du Monde dans l’Evangile, 
où il dit, que les renards ont des ta- 
Hdatth. nier es. y les Oifeaux des deux leurs 

a.iuc-9 nids au lieu que le fils de l'homme 
. n'a pas ou repofer fa tète, Où eR donc 
L’Empire que ce Do&eur Iuy attribue, 
où eft le domaine temporel qu’il luy 
affigne? Qui peut concevoir qu'il y 
ait un Roy fans Royaume & un Sei¬ 
gneur fans Seigneurie ? IL eft vraÿ que 







Sur tes Princes Séculiers. 9 
Jésus-Christ , entant que Fils 
Eternel de Dieu eft le Roy de gloire, 
le Roy des Roys , le Maître du Ciel 
& de la Terre 6 c de toutes chofes, Sc 
qu’il régne éternellement avec Ton Pè¬ 
re, & le S. Efprit, mais cela prouve-t-il 
fbn Royaume temporel ? Cela peut-il 
établir une domination temporelle? 

J’ay lû avec quelque exattitude ce que 
Bozius a publié fur ce fujet, maisjep'y" 
ay rien trouvé de folide pour la con¬ 
firmation de Ion fentiment, il ne cher- 
.cVyé qu’à tromper, & fnrprcndre les 
gens , St il n’apporte aucun témoigna¬ 
ge de l’Antiquité qu’il n’ait corrom¬ 
pus par de fàufles interprétations». 

Henry Cardinal d’Oftie fût autrefois 
dans la même erreur, & l'on peut du Henri*- 
re que- ce fut cette opinion , dont on eus Se~ 
n’avoit pas encore entendu parler, gufîa- 
qui excita dans le cœur de Bonifàce 
des mouvemens d’ambition pour la 
gloire dont il étoit fi avide- Mais; 
les chofes vont bien autrement main¬ 
tenant. L’opinion de ce Prélat, fuivie 
par lès Canoniftes, & par Bozius eft 
hautement condannée par les Théo¬ 
logiens ,. & nous avons encore le bon¬ 
heur de voir dans T EghTe de Dieu um 
Pontife fouverain dont la pieté & le- 
fil voir, 1 humilité, la juftice ,ïa charité- 

■ 6 c toutes les vertus d’nn Souverain! ' . 

.Pontife fi diftinguées dans lé- Maudit r t . 

& 



w ! 


10 De ta Tmfpince du Tape 
me laillènt peu craindre qu’un fi grand 
Pape trouve mauvais que je combate 
une opinion qui n’eft appuyée que fur 
des fiibtiiitez frivoles , ni qu’il veiiille 
jamais s’attribuer des prérogatives qui 
ne luy font pasdûé's. Et même ce Pape 
efl fi raifonnable & fi Saint, que fans, 
doute Bozius n’auroitjamais prisla li¬ 
berté de luy dédier les propofitions té¬ 
méraires, fi l’impudence ne fe croyoit 
rout permis. Il faudroit avoir bien dit 
ioifir pour réfuter fes erreurs en détail}; 
mais afin qu’il ne foit pas dit que je cen- 
fure un homme fans raifon, je propo- 
•feray.une de fes rêveries fie de fes lubtir 
iitez , afin que le Lefteur puifle mieux 
1 juger du relie par cét endroit. 

CHAPITRE IL 

I L faut favoir en prémierlieu que ce» 
deux Puilfimces par lefquelles le 
monde eft retenu dans fon devoir ; fa- 
^oir l’Eccléfîaftique fie la Politiq‘ue,font 
tellement diftinftes fie féparées par les 
&om. LoixDivines, qu’encores qu’elles ayent 
toutes deux Dieu pour Auteur , elles 
ont leurs bornes particulières} en-forte 
que l’une ne peut rien entreprendre fur 
. x Can. l’autre, ni luy commander quoy que 
duo sîit t ce foit, comme b S. Bernard l’enfeigne 
Can. cü d’une manière belle ôc délicate ; fie 
ad Ver h comme parmy les Théologiens Ma» 
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«ternes c Jean Driedo le fait voir. Le çg, dtfi, 
célébré Hozius Evêque de Cordouë, ca p, no „ 
montre aufll clairement cette diftin- fa 
£tion , lors qu’écrivant a l’Empereur j u di c . 
Confiance Arrien , il explique ainfi ca p, p eT 
fon fentiment. Dieu, dit-il, a com- vene . 
mis l Empire aux foins de 'vôtre Majefté, ra bile, 

& à nous ceux de l’Eglife ; & comme ^ jj-fo 
celuy qui a la hardieJJ'e de reprendreç mt 
avec malignité la conduite de vôtre 
Gouvernement, réfifie à l’ordre de Dieu, ^ jjb,ï r 
vous devez.au/ft prendre garde que vous fa Cors¬ 
ât tirant la lurifdiBion de l’Eglife , vous fifayat. 
ne tombiez dans un grand crime. * Ren- a( [ 

■dez à Cefar, dit la Parole Eternelle, ce g en ium 
qui appartient à Cefar , & à Dieu ce ca p^. 
qui appartient a Dieu. Il ne nous efl c 
'donc pas permis d’ufurper les Droits de 2 fa 
vôtre Empire, ni à vous de nous ravir y er . 

■la IurifdiBion de nos Eglifes , ni de nos chrifl. 
Autels. De la difiinétion de ces deux ca p % 2 . 
Puifïànces, Innocent ôc le célébré Abbé 
de Panorme concilient, que les Laï- ★ Matt. 
ques ne font point tenus d’obéïr au Z 2, 
Pape , dans les chofes qui ne font pas 
fpiritüelles ; oincomme ils s’expriment, 
qui ne regardent pas l’ame, fi ce n’eft y 
- peut-être qu’ils habitent dans les Etats j n ca p t 
qui reconnoilfent la Jurifdidion t.m- inquifi- 
porelie du Pape. Et c’eft à cela qu’il t , on i fa 
faut rétraindre le ferment de fidélité f en t.ex- 
. contenu dans la Bulle de Pie IV. quand com „ 
c’efi un Laïque qui le fait, le promets 
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De la Viïïflltnct du Pape- 
Ô* jure d'obéir •véritablement atiPonr 
t/fe Remain, &c. 

Toutefois Bozius n’admet point la 
diilinâion. de ces-Puiflànces, foütenant 
• v avec autant de hardieflc que d impru¬ 

dence, que la PuilîùnceTemporelle eft 
t ^ contenue fous l'Eccléliaftique,ôcqu’el-- 
le luy c(V fôumife dire&cment. Iis’eft 
, pourtant apperçu qu’il étoit fort ment, 
prefle par la. claire confeflïon du Pape 
JD.Can. Nicolas I. qui dans la Lettre qu il ad- 
.atm tfdfdrefle'a l’Empereur Michel enfeigne, 
•verum que quoy qu'autrefois les Pr.ncesPayensr 
pti.diji. fe diffent Souverains' Ponttfes , néan¬ 
moins lors qu'on, efl •vente à celuy qui efi 
•véritablement■&> Roy & Pc ntife, b JTm- 
feretir ne s'eft plits attribué les droits 
1 ; .\, duPontificnt, & lèpontife n a plus ufurpé : 

le nom d'Empereur, parce que le Média* 
,/ . îv v teur de Dieu & des Hommes » J. avoir 
i . .. Jefies-Chrifi Homme-, a tellement féparé 
tes deux, Puiffances par les devoirs par- 
.•. ticuliers , les fondions difi.nftes qu'il 

leur a-ajfignées , voulant qu'on s'élève 
r v« far fon humilité au Cïel,<& ni n pas qu'on 

je précipite dans l'Enfef par fon orgueil,, 
que depuis ce tems-la les Empereurs qui 
ont fmvy la Loy de Chriji , ont eu befoi*t < 
, . du fecours des Papes pour acquérir la 

. . gloire: çff l'éternité du Ciel , & que les-. 

«... . Papes-ont eu befoin pour Vheureux-fuc— 

... > tæs de leurs affaires temporelles,des LorX: 
& des.Or donnantes des Empereurs, * 


v 
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' Comme ledifcours de ce Souverain 
Pontife diftihguç*& fépare abfolument 
les aâtes, ladignité & les devoirs de ce*, 
deux Puillànces ; em-forte que la Tem* 
pOrelle ne peut fans injuftice ufurper 
les droits de la Spirituelle ,.ni la Spiri¬ 
tuelle ceux de la Temporelle. Bozius 
pour éluder avec- efprit une autorité fl 
preflante, recourt a cette interpréta- 
• tion inotre, qui-lefait paroitre ridicu¬ 
le , & qui fait connoïtre qu’il a été 
moins fubtil a l’imaginer^ que témé¬ 
raire à la propofe-v, 11: faut remarquer 
dit-il „ dans ces paroles de- Nicolas pre-, ea p s 
miéremenP , qu'il n'affùre pas que la 
Puiffance Laïque foit fifort féparée de 
In Spirituelle , que les Ecclefiafiiques 
J n’ayent point cette-PuiJfance Temporelle 
mais qu'il 'veut feulement que les P er- 
fonnes Séculier es-n'ayent pas la Puiffance 
Ecclefiaftique.C'eft pour cela qui il avan¬ 
ce que ces deux Puifiance s font fepa- 
réss, non pas abfolumtnt comme fi l'une 
n'étoit point fui or donnée £?> fournife à 
K; autre , mais ildit qu elles font feparées 
par leurs devoirs, par leurs altesgf» par 
leur dignité. A quojrce Doéfeur ajoûte 
cette remarque que Nicolas 1. ayant dit 
que l'Empereur n'a parufùrpé les droits-, 
du Pontife, n a pas dit-que le Pontife ne - 
s'efi pas attribué les droits de l'Empe¬ 
reur , comme: Navarre P a allégué fauf- 
fement * » . on plutôt, comme-je: crois-fanes 
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y prendre garde, mais feulement qu'il 
n’en doit pas ufurper le nom. 

Q ue faire avec un homme qui s’at* 
tachTli fort aux mots ? Ne diroit-on 
pas que ce Doâeur n’a deflcin que de 
foire voir que Nicolas I. n’a point été 
un vray Pafteur, mais un Impofteur, 
ëc qu’il s’eft voulu moquer de l’Empe-r 
reur, plutôt que de l’enfeigncr î Car 
enfin s’agifloit-il dans Je cufcours du 
Pape Ôc de l’Empereur, des paroles ôc 
non pas des chofes ? s’agifloit-il du vain 
.* nom de Puiflànce, & non pas des droits 
& de l’effet de cette Puiflànce ? Le Pape 
a-t-il écrit cette Epître à l’Empereur 
pour le furprendre ôc le tromper par 
î’ambiguité ôc l’équivoque d’un terme» 
N'a-ce pas été plutôt pour l’inftruire 
-en luy difànt la vérité ? Chacun fait 
j 1 * <que les Ordonnances ne fe font pas 
Co< *' -pour les paroles, mais pour les cho- 
eomm. £ s ^ &pEp} trc Je ce Pape cfl comme 
_ une Loy Eccléfiaftique. Ce qu’il a donc 

avancé que le Pontife ne s’eft point atf 
itribuéle nom del’Empereur,c’eft com¬ 
me s’il avoit dit .qu’il n’en doit point 
-ufurper le droit ou les droits > ôc c’eût 
Ja remarque de Navarre , trés-favant 
Canonifte ôc Théologien , ôc de tous 
Jes Doéteurs , qui dans tous les 
âges de l’Eglife, ont tous pris lesmots 
jde Nom ôc de Droits, dont le Pape s’eft 

teyî danà ceftte Lpitrp, pour kjaême 

'i*» \ 
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tfhofe. Ainlic’eft ou par ignorance oit 
par malice, que cét éplucheur de mot» 
a voulu corrompre & détourner à un 
autre lens, les paroles de Navarre > mais L. /cire 
qu’il apprenneque lavoir les Loix,n’eft le g. 7. 
pas en avoir retenu les paroles, mais Dig. de 
d’en connoitre le fens , l’efprit & la legib. 
force. 

Mais ce qui détruit l’interprétation 
ridicule de Bozius , c’eft que le Pape 
dans ces paroles , que les Empereurs 
fayens fe difoient,. c’eft-à-dire, fe nom- 
moient Souverains Pontifes ,. n’a pas en¬ 
tendu parler d’un nom vain & inutile, 
comme li les Empereurs n’avoient eu 
que le lîmplé nom de Pontifes, mais il 
a voulu-enJeigner qu’ils en avoient aulli 
les fonétfons&tous les.véritables droits, 

& qu’ils }ouïfloient de tous les avanta¬ 
ges , & de toute la dignité de ces deux 
Charges , de même qu’ils avoient ac¬ 
coutumé d’en prendre le nom. Ce qui 
-étant une choie que Bozius n’oferoit 
nier, il faut nécellairement conelurre, 
ou que dans les paroles, Nicoiasnemet 
pas Une- parfaite diférence entre les 
Pontifes & les Empereurs anciens , & 
les Pontifes & les Empereurs de fon 
tems , ou que par le nom d' Empereur , il 
3» entendu les droits de l’Empire. I>e 
forte que de même qu’aprés l’établilïè- 
xnent du Chriftîanifmc „'les Empereur» 

-ftefe font plus attribuez les droits d» 

. ' - 
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Pontifes , auffi les Pontifes ne fe font 
plus attribuez les droits de l'Empire. 
Enfin fi ce Pape a eu deflein dans cét- 
endroit de rejettcr feulement le nom 
d’Empereur Ôc de fe réferver tous les 
droits & toute la puiflance de l’Empire, 
l'Empereur ne luy auroit-il pas répli¬ 
qué , qu’il fe foucioît moins du nom 
d’Empereur, que du droit ôc désavan¬ 
tages de l’Empire; que le nom d’Empe¬ 
reur luy feroit abfolument inutile , fi 
un autre en avoit les prérogatives ôc 
l’autorité : Il fe feroit fans difficulté ex«- 
.priméde cette manicre,Ôc il n’auroitja^ 
mais fouffert une fi grande injure, s’il 
avoit crû qu’on pût tirer cette confé?- 
.quence des paroles de Nicolas. 

Mais ce Pape n’a point avancé , dit 
B o zi us, que ces Puiftances font entiè¬ 
rement diftinguées : Une l’a pas dit, il 
eft vraÿ ; mais s’il s’en tft tu, c’eft par 
une judicieufe prévoyance, afin de ne 
donner pas de prife aux flateurs des 
Papes , ou à quelques perfonnes maU 
jfenfées. GarBoziùsauroit foûtenuque 
cela s’entend quanta l’exécution feu*- 
Jènient mais ce Pape eft allé bien plus 
avant', & il a parle d’une manière bien 
. plus expreffe, car il' a dit que ces Puif- 
fances font diftinguées par leurs fon¬ 
dions , par leurs devoirs , Ôc par leur 
•dignité, pour montrer qu’elles ne font 
«n aucune manière liées enfcmble, & 
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-que l’une n’eft point loiimife à l’autre, 
quoy que toutes deux puiflènt être réu¬ 
nies en une même perfonne : Car le 
même homme peut être en même tems 
-Prince temporel & Pont/fe, mais il ne 
pourra pas entant que Pontife s'attri¬ 
buer les fondions, les ades, la dignité, 
Y& toutes les autres prérogatives des 
Princes temporels ; de même qu’en 
qualité de Prince tempcce!, il ne pour¬ 
ra point s'attribuer les fondions, les 
ades , la dignité , & les autres privilè¬ 
ges des Princes Ecclélïaftiques. Or lî 
• ces Puiflànces font diftinguées par leurs 
.fondions, par leurs ades & par leur 
. dignité^ que Bozius nous dife donc ce 
qu’elles ont de commun : S’il dit que 
e’eft en ce que l’une eh: fubordonnée & 
.foûmife à l’autre, Je le nieray ; car h 
..cela étoit vrayil s’enfuivroit nécef- 
fairement que ces Puiflànces nelèroient 
djftinguées ni par la dignité, ni parles 
fondions , mais feulement par les ades; 
& par conféquent que le lentîment de 
Nicolas feroît faux. Car la dignité qui 
eft dans la Puiflànce inférieure & fub¬ 
ordonnée , le doit rencontrer dans la 
Puiflànce fupérieure , puifque c’efl: de 
cette Puiflànce fupérieure qu’elle pafle 
à la Puiflànce fubordonnée; de là vient 
•qu’un Prince fe croit ofFenfé quand les 
.Miniftres font empêchez dans les fon~ 
-dious de leurs-Emploisi.&. que le Pape.- 
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-eftime queluy & le Siège ApoftoKqne 
font méprifez ,i quand on ne confidése 
-pas aïfez les Légats qu’il a envoyez:; 
■91 ilefteonftant que toutes chofesfont 
-préfumées libres ôc indépendantes, juf- 
ques-à-ce qu’on ait prouvé le contraire. 
•■Celaétant, c'eftune chofe ridicule, de 
•une pure imagination de ce Dofteur, 
-de foutenir que des prémiércs paroles 
de Nicolas, il paroit que^ce Pape n’.a 
-point eu intention de dire, que la Puif- 
■fance temporelle riefi pus tellement di- 
jtingu’e de ta Jpirituelle, qu'un Eccle- 
Jiaftique n'en ait point, mais qdil veut 
dire feulement que les Princes Séculiers 
ri ont point de puijfance Ecclefiaftiqüe. 
Car fur quôy eft-ce que cette imagina¬ 
tion peut être fondée ? y-a-t-il aucune 
^parole dans cette Epîtrë , d’où ce fen- 
timent ptiilTe être tiré par quelque rai¬ 
son vray - (emblableï Mais c’ell: afleîz 
-parler de l’erreur de Bozius , car je ne 
penfe pas qu’on ait fi peu defens, qui: 
■d’embralïèr plutôt les fèntimens de ce 
Doftcur, qui nie la diftinétion de ces 
PuiflTances , que ceux dur célébré Ho- 
"fius. •• \ x & * ' ' v '*■ 

CHAPITRE III. 

T’Ajoûterois icyles autres chofcs que 
J Bozius a rapportées pour l’établirte- 
«ét de l'on erreur^fi jenefavois que cet- 
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♦«opinion qu’iîs’efforce derenouvelier 
& de tirer du tombeau, paroît fi ab- 
fiirde aux perfonnes do&es, & fe trou¬ 
ve combatuë partant de raifonsclai-. 
tes & prenantes , qu’on ne doit plus 
appréhender qu’elle fiirprenne perfon- 
ne. Car il eft certain que ni Bozius, ni 
ceux qui le fuivent , quelque torture 
qu’ils donnent aux paroles de la Sainte 
$criture,& des Pères, ne pourront ja¬ 
mais tiFer aucun paflàge pour prouver 
cette Jurifdittion & cette Puiiîànce 
temporelle des Papes fur les Princes, Oc 
fur les Peuples du monde. 

Mais il n’y a pas même aucune trace 
d’une-telle Puiflànce temporelle dans 
la tradition des Apôtres, Ce de ceux qui 
ont été leurs Succeflèurs jufqu’au fe- 
ptiéme Siècle, pour ne pas dhe jufqu’au 
dixiéme. C’ eft pourquoy le trés-dofte 
-Beliarmin iè fert pour la réfutation de 
cette erreur , de ce puiflant argument. 

S'il et oit certain , dit-il, que le Pape fût . 

le Monarque temporel dé tout le monde, J ' S ' 
la preuve s’en devroit tirer ou de la a * °!*!' 
Sainte Ecriture , ou de la tradition des * bntt î' 
apôtres ; or dans l'Ecriture nous n'y ca l’ 
lifons autre chofe ,fi ce n'eft que le Pon¬ 
tife a receu les Clefs du Royaume des 
Cieux j mais pour ce qui ejl des Clefs de 
l’Empire de la terre, il n'y en eft fait 
aucune motion,& nos Averfaires ne peu¬ 
vent point rapporter ,de tradition dot 
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Apôtres. Ce défaut de preuv© joint aux 
conteftations des Théologiens 6c des 
.Canoniftes , les uns admettant la puif- 
fance temporelle direâe , les autres la 
puiflance temporelle indirede, fait que 
cette queftion touchant la véritable 
Puiflànce du Pape eft fort douteufe Ôc 
incertaine, ôc paroit dépendre de l’o¬ 
pinion qu’en ont les hommes, ôc par 
conféquent qu’il en faut chercher la 
vérité , par les lumières de la raifort, 
puis que ce n’eft pas un point de Foy 
comme on parle, d’avoir furie fujet de 
cette puiifance, telle ou telle opinion. 
Car fi c’étoit un point de Foy il fau¬ 
drait que tous les Chrétiens la cruf- 
fent d’une même manière. 

. Pour ce qui eft de moy, quoy que 
je confelîè Ôc du cœur ôc de la bou¬ 
che que le Souverain Pontife. Evêque 
de Rome , en qualité de Vicaire de 
Jesus-Christ, de légitime fucceflcur 
de Saint Pierre ôc de Pafteur fuprême 
ôc univerfel de l’Eglife , poflède une 
Jurifdidion fpirituelie fur tous les 
Roys ôc les Monarques Chrétiens, ôc 
. qu’ils n’ont n’y ne peuvent qu’avec in- - 
iuftice exercer fur les confciences cét 
Empire fpirituel ôc ce droit Sacré de 
lier ôc de délier que l’Ecriture Sainte 
témoigne avoir été donné à Saint Pier¬ 
re. Toutefois je ne (aurais me per- 
~ fuader que I c Pape tienne fournis à là 
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puiïïànce temporelle les Roys & les' 
Princes Séculiers, ni que lorlqulls o£* 
fenlent ou Dieu ou les*hommes , ou 
qu’ils abulènt de leur pouvoir 5c de 
leur Empire, il puilTe en aucune ma¬ 
nière que ce Toit les renverfèr de leur 
Trône , leur enléver leur Diadème, 
5c faire un préfent de leur Couronne 
à qui bon luy femble , ni qu’enfin il 
ait quelque droit temporel furies per- 
fbnnes laïques de quelque ordre '& de 
quelque condition qu’elles foyent, s’il 
n’a aquis ce privilège par des moyens 
légitimes. Et je puis d’autant» moins 
me ranger à la pensée de ceux qui don¬ 
nent au Pape ces grands avantages 
qu ‘elle ne me paroit appuyée d’aucu¬ 
ne preuve fohde, quoy que plufieurs 
ayent entrepris de la prouver, au lieu 
que le lentiment'contraire eft foûtenu 
de plufieurs raifons beaucoup plus for- 
tés ôc pluspreflàntes. Mais entrons en 
jnatiére. 

- Il eft faux que lePapeait finiesRoys 
5c fur les Princes aucune puiftance tem¬ 
porelle, ôc la raifon en eft,qu’il eft éga¬ 
lement abfurdeôc injufte de dire ou que 
les Empereurs Payens ayent été réçûs 
dansl’Eglile fous des conditions plus 
dures 5c plus défavantageufes que les 
moindres perfonnes de leurs peuple, 
ou que le Pape a préfentement fur les 
Roys Chrétiens une puiftance plus é- 
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tendue que celle qu’avoit autrefois* 
Saint Pierre & les autres Apôtres fur' 
lesperfonnes privées de l’Eglifc, or eft-- 
iî que ni Saint Pierre ni les autres A- 
pôtres n’ont eu aucune puiflàneetem- 
piorclle fur les perfonnes laïques de 
l’Eg ife, d’où il s’enfuit que le Pape* 
n’a aulli aucune puiflance temporelle 
fur les Princes Séculiers.' La féconde 
de ces proposions le prouve de et 
qu’il eft très-certain quoyqu’en veuil¬ 
le dire Bozius, aux--impertinences du~- 
quel je ne me dois pas arrêter préfen- 
tement, qu’au tems de9 Apôtres la 1 
puiflance Eccléfiaftique étoit entière¬ 
ment féparée de la puUïànce politique,. 
& que ccttè puiflance politique qui 
* rélidoit entoute la perfonne des Prin¬ 
ces Payens étoit absolument hors de; 
PEglife, de forte quelles Apôtreseux- - 
mêmes reconnoiüoient la puiflance- 
temporelle de ces Princes, ccquiaété- 
T'trth avo ^^ P ar Pigghius , par le Cardinal 
tih< c BeHarmiit,& par plufieurs autres Théo- 
'hit- l°gi en6 'lôrt célébrés. E-n éfet le Sau- 
vÂr veur du Monde n’y eft point venu 
TLecl P our abolir la Loy mais pour l’accom- 

Bellar.- pbr > Il n’y eft point venu pour anéan- 
uu , j* t» les Loix de la nature ni le droit- 
j^ om des Gens ou pour oter a qui ce ioit la 
T ont if. ft ro P r ^été des chofes dont il étoit maî-« 

' tre fur la terre. Ainfl comme avant la> 
’ décente de Jbsu^Chrisx, les. 
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R of s avoient une puiffince politique 
fur leurs fnjets, auffi après là venue, 
& enfuite. après fon ai'ccnlionau Ciel» 
ils ont retenu cette même autorité 
que la doékrine des Apôtres a confit» 
mée 5c qui n’a reçu depuis aucune at¬ 
teinte ni aucune alteration. S’il clt 
donc vray que Saint Pierre & les- au¬ 
tres Apôtres les collègues avantqu'il» 
fiiivificnt J. Christ, étoient afïujcttis à 
l’Empire & à la jurilüiéHon des Princes 
Payens, ce qui ne-peot étre contcfté*. 
& s’il eft vray - que le Fils de Dieu no 
les a jamais dégagé de l’obligation oîv 
ils étoient d’obfervcr le droit naturel,. 
ôc le droit des gens, nc s’enfiiit-il pas 
nécefiairemcnt qu’aprés qu’ils ont été- 
honorés de l’Apofto lat ils ont demeu¬ 
ré fous les mêmes Loix 3c dans la' 
même obligation , puiique cette lu* • 
jettion n a pu être un obfiacle à lau 
prédication ni à l’avancement de l’E¬ 
vangile î En effet quand ils auroient* 
été délivrez de cette obligation par 
là parole de leur Sauveur, dequoy au— 
roit fervi- cette exemption pour faire 
recevoir dans le monde ladoftrine de- 
l’-Evangile , où-qu’auroit pû faire ce 
petit nombre de pauvres dont la con¬ 
science auroit été affranchie des liens de * 
la puiflànce temporelle, n’auroicnt-ils - 
pas été contraints-de retourner à leur 
première condition-, & d-obéir puif- > 
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que ccttc liberté, s’il eft vray qu‘iî< 
l’euflcnt, leur auroit été abfolument 
inutile, à caufe de la grande , quoy 
qu’injufte autorité des Princes Payens 
éc des peuples infidèles. Mais il paroît 
par leur doârine, & par leurs allions 
qu’ils n’étoient pas moins foûmis à 
leurs Princes , que leurs autres Con¬ 
citoyens, & 1 ©n ne peut pas leur fai¬ 
re le même reproche que Jesus- 
Christ faifoit aux Scribes 5t aux 
Pharifiens d avoir fiu’t une choie, ôc 
d’en avoir enfeigné une autre j Or il 
, eft certain qu’ils ont enfeigné qu’il 
falloit avoir pour les Roys ôc pour les 
autres Princes de laTerrelafoumiflion 
5c l’obéïflàncedontnous parlons. C’eft 
Kom. 13 . pourquoy S. Paul luy même appella à 
t. Petr. Gefar, 5c ordonna à tous les Chrétiens 
2, d’étre foûmis à la puiflànce temporel- . 
•le des Princes Payens non feulement 
pour la colère , mais encore pour la 
confcience j Car c’eft une pure chicane 
5c une réponfe indigne d’un Savant, ôc 
d’un Théologien ce que quelques-uns 
avancent que Saint Paul ne parle point 
en cét endroit de la puiflànce temporel¬ 
le des Princes Séculiers, mais de la puif- ; 
fance en général, pour lignifier que 
chacun doit être fournis à fes fupé- 
rieûrs , le Laïque à la puiflànce laïque» 
l’Ecclefiaftique à celle de l’Eglife, puif- 
que les hommes ne reconnoifloient 

point 
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point alors d’autre puilîànce que la 
temporelle, & la politique. Et le Saint 
Apôtre dont la plume étoit conduite 
par le Saint Efprit, a compolé les Epi- 
tres non feulement pour inftruire les 
nouveaux Fidèles de ce qu’ils dévoient 
croire & pratiquer,afin qu'ils ne s' ima¬ 
ginaient pas que ceux que Jésus- 
Chris t avoit rachetés n’étoient plus 
tenus d’obéir aux Puiflànccs féculiéres, 
comme quelques-uns le l’étoient mis, 
quoique fans raifon, das l’cfprit,fe fbn- 
dans fur la dignité & fur la liberté des 
Chrétiens; Mais aufli pour faireconnot- 
tre aux Payens 8c aux autres Infidè¬ 
les que la L,oy de Jésus-Christ 
n’ôte à perfonne fon droit ôc qu’elle 
n’efi en aucune manière contraire à \â 
puifïànce temporelle des Princes ni 
aux intérêts 5c à l’autorité des Roys. 
11 eft donc confiant, que ce que l’A¬ 
pôtre a avancé dans.cét endroit fe doit 
feulement entendre de la puilîànce 
temporelle , parce que comme on l’a 
remarqué, onn’çn reconnoilïbit point 
d’autre en ce tems-là. Et ç’eft dans ce 
fens que >^s Saints Pères ont toiijouns 
interprété ce paflige de Saint Paul, 
C’eft ainfi que Saint Auguftin expli¬ 
quant ces paroles de l’Apôtre, cou- 
fefle ingénument que iuy Ôc en fa per¬ 
fonne tous les Prélats de l’Eglife font 
fiijets à la puifOincc temporelle. Je 
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rapporterai les paroles de ce Saint Do-ï 
âcur, parce qu’elles peuvent donner 
beaucoup de lumière à cette difpute; 
ln lïb. Ce que l'Apôtre allègue , dit-il, que tou- 
Exp. te per forme [oit fujette aux Puijfances 

tjuar. fuperieures , car toute puijfance eft de 
Trop. Dieu, nous apprend très - bien qu'un 
Ex JE- homme qui a été fait Chrétien,ne doit 
pifi. ad pas s'élever par orgueil , parce que le 
Roman. Seigneur l'a appeüé de la firvitude à la 
liberté , ni s'imaginer que pendant lé 
cours de cetté vie mortelle il ne doit' 
plus tenir le rang qu'il occupait, & qu'il 
ne doit point fe fiùmettre a l'autorité 
He ceux d qui le gouvernement des E- 
tats a été commis. Car comme nous fem¬ 
mes tons composés de corps & d'ame, & 
que tandis que notes fommes en vie nom' 
avons befiin,potir nous entretenir,du fi- 
cours des chofes temporelles, il faut auf-’ 
fi qu'a l'égard de la partie qui appar¬ 
tient. d cette vie,que nous fiyo*ns fournit 
aux Puijfances,c’ efi-d-dire,a ces perfones 
élevées en dignité,qui ont le foin desaf-' 
faites du monde. Et d l'égard de la.' 


faites du monde. Et d l'égard 
partie par laquelle nous croyons en Dieu / 
' par laquelle nous fommes appelles d 
la gloire & d la félicité de fin Para- ' 
dis , nous ne devons être ajfujettis et au¬ 
cun homme qui voudroit détruire <\? nos 
coeurs, la Foy que Dieu nous a fait't^ 
grâce d'y produire. Si donc quelqu'un, 
s'imagine parce qu'il efl Chrétien 
qu’il" ne fi plus obligé de payer ni 
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les tmpcfttions ni les tribut aux Pwrfi* 
fances qui ont droit de tes exiger ; 
Il fe trompe très groffiérement, mais 
celuy qui a l'égard dé‘ fa foy fe croit 
être afjûjctti aux Puijfances temporel¬ 
les efi dans une erreur bien pieu grande. 
Mais il faut obferver ce jnfie milieu 
que le Sauveur du Monde nous a prét¬ 
érit qui efi de rendre à Céfar ce qui tfi 
dû a Céfar , & à Dieu ce qui efi dû d 
Dieu. 

Ce grand Saint renferme dans ce peu 
de paroles plufieurs importantes ven¬ 
tés qui appuyent la plupart des pro¬ 
positions que j’ay dïtperfées darrs ce 
T raitté.Car il en feigne en premier lieu 
ce que j’ay déjà avancé que Ja profd- 
fron de la Religion Chrétienne n'arra¬ 
die perfonne à l’autorité des PuiS- * 
fances temporelles, d’oii fe tirent nc- 
ccflavremcnt ces deux vérités. La pre¬ 
mière, que les Apôtres &: tout le reite • 
des Chrétiens étoient fournis à l’Em¬ 
pire temporel des Princes ôc des Magi- * 
ftrats Payais , Sc par confequent que 
ni Saiffit Pierre ni aucun des autres 
Apôtres n’a voit aucune paiiïàncc 
temporelle fur les Chrétiens, puilque • 
les Payens l’avoient toute entiere 
comme je l’ay montré dans ce Chapi¬ 
tre; La deuxieme vérité eft, qu'ii n’a 
pas été permis aux prémiexs Chrétiens • 
de Sè rcvoltei; contré lenrs Prince* , 

' £ 2 





i8 "De la\Puiffance du Papt 
quoy qu’infidélcs , & de s'établir 
d’autres gouvernemens de d’autres 
Roys, quand mêmes ils l’auroient pû. 
trés-aifement comme le croit faufle- 
jjb. T. ment le Cardinal JBellarmin , parce 
de Rom. qu’ils n’étoient point affranchis du 
Pontif. joug de la puiflance temporelle au- 
Cap. 7 . quel ils étoient attachés avant qu’a-, 
voir embrafsé la Religion de J e s u s- 
Christ ; Ce que je montreray fort 
au lpfts« dans le ch. 2 5 . de ce Traité. Eçt 
troifiémë lieu Saint Auguftin entend 
ce paflage de l’Apôtre, deda feule puif- 
fance temporelle j de piêïftie qu&nous. 
En quatrième lieu lorfqoSi parlé en 
général de l’obeïflancc ôe qü j fl n’excepte 
perfonne fe cOmprcfthnt avec les autres^ 
dans le terme dont iil fe fert, il décou¬ 
vre afsés claireiricnt que les Clercs de 
même que les Laïques font pendant 
leur vie fournis a l’autorité de la 
puiflance temporelle. Enfinfigé Savant 
Prélat nous-enfeigrie- wne-ifhpbrtante 
vérité des deu* devoirs que leîiiïom- 
mes qui rélévent de quelque Prince 
Séculier font tenus de rendre , l’un a 
Dieu, & l’autre à leur Prince, & nous 
• montre clairement de quelle manière 
ils les doivent fervir l’un & l’autre, 6 c 
leur rendre ce qui leur cil dû. Et c’eft . 
la doétrine que j’ay fui vie dans ce Trai¬ 
té., 5c dans les Livres que j’ay com- 
pefca touchant la Monarchie. Il faut 
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donc tenir pour confiant que S. Paul 
dans le paflage dont il eft parlé cy-det- 
fus, n'a entendu parler que de la Puif- 
fance temporelle ; mais je ne nie pas 
auffi que cét ordre d’obcïr à la Puiflàn- 
■ ce temporelle, ne Ce puiflè auflî éten¬ 
dre à la Puiflànce Eccléfiaftique, parce 
que la Puiflànce Eccléfiaftique a un 
parfait rapport avec la Puiflànce tem¬ 
porelle Etque les mêmes raifons qui j 
obligent d’obéir à la Puiflànce tempo- m Ui { 
relie, peuvent s’appliquer à la Puiflànce ae f 

Eccléfiafticpe. 

Si donc les Apôtres n ont en aucnne 
‘Puiflànce temporelle fur les perfonnes- 
privées, qui ont été reçues dans f’E- 
elife, & qui en font devenus les En- 
fans; comment Ce pourroit-ii faire que 
les fucceflcurs de ces mêmes Apôtres, 
euflent acquis cette autorité fur les 
Princes qui ont embrafle l’Evangile; 
car à l’égard des Succeflfeurs des Apô¬ 
tres , il eft abfurde que par la forcp de 
fa puiflànce Eccléfiaftique, tlsayfcnteu 
plus de droit fur leurs Enfàns fpirituels, 
que les Apôtres , à qui ils fuccédent, 
n’en oot jamais eu pendant leur vie fur 
les leurs ? Et à l’égard des Princes, eft- 
il rien de plus déraifonnable & de plus 
ïnjufteque dedire, qu’ayant embrafle 
la véritable Religion, ilsfoient d'une 
condition pire que celle des-Perfonnes 
privées qui font entrées dans l’Eglifeî 
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Gr ces ÿerfonncs privées quife fod- 
•mcttoicpt à la Puiflànce Eccléfiaflique, 
ne perdaient aucune chofe de leur Par 
; trimOimf*, ni de leurs droits temporels, 
-frcen’pft ce qu elles avoient offert & 
-donné Volontairement pour les bcfoins 
communs de l’Egüfecomme cela par 
jroît au Livre des A des, où l’on peut 
Volt que Saint Pierre voulant punir de 
mort lcmenfbnge d’Ananias, luy fak 
cette cenfuré ) W’ctois-tu pas e maître 
des biens qui te ftroient reitez, 6c pour 
ceux, que tu as vendus ^inléraient-ils 
pas en ton pouvoir ? De la meme ma¬ 
nière les Princes qui embrafloient te 
Chriftianifme, confervoient dans leur 
entier tous leurs avantages temporels;, 
je veux dirp leur Empire & leurpuiflaiv- 
, ce politique. Et il ne fert de rien aux 
Adverfaires de dire , que fi les Apôtres 
n’ont eu aucune puiflànce temporelle 
fur les Princes de leur Siècle, c’efl pa*ee 
que ces Princes n’étoient pas encore 
devenus Chrétiens, félon ce que dit S. 
Paul : QiPay-je à faire de juger de ceux 
qui font de dehors.3 Mais que le Pape a 
’V préfentemçnt fur eux cette puiflànce, 
forts sut p arce q U ‘j[ s f ont lesEnfans de l’Eglife, 

tc y~ dont il eft le Chef & le Monarque vifi- 
ble, 6c qu’il eft luy-même le Père de 
tous les Chrétiens, l’ordre de la nature 
& de la raifon voulant que les Enfans 
foie.n aflùjattisà leur Père * & non U 


Quid 
rr.ibi de 
iis qui 


re. u 
Cor . s• 
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"Pèse auxEnfans } Unefert, dis-je, de 
rien de raifonner ainfi, pulfque ce rai- 
fonnement eft fi pitoyable, qu’on peut 
s’étonner avec juftice qu’il ait été em¬ 
ployé par des hommes Doctes. Eu effet 
cette pbeiflance fpirituélle par le moyen 
dç laquelle les Princes font devenus 
les Enfla ns du Pape, eft tellement di¬ 
cton été & féparée dé.i’obe fiance tem¬ 
porelle , que l'une n’cft point une fuite 
de l’autre.. Car comme parmi lesiRo- 
fnaixas le Gouverneur d’une Province 
eu un Conful 4 peut pendant là Charge 
fe faire aébptier. par un autre , Sc 

dans la Famille & fous la ^ ^ 

puiffancedefon Père adoptif, fans que ^ * 
par cét afte de juftice, il ait fournis à ce a , 

Père ni l'autorité du Confulàt, ni la clo l t ' 
puiftàncc du Gouvernement, ni aucun 
des droits qui leur apartenoient par les 
privilèges de <à Charge. Aufii les Roys 
&- les Princes qui fe jettent dans le fein 
dt-l’fsg&fe «ytoaçd fe font adopter parle 
Pape ôôtttme par leur Père fpirituel, ne 
luy transfèrent ni l’autorité de l’Empi¬ 
re , m les droits de leurs JunTdidions 
>6c de leurs Patrimoines , mais ils les 
confervent libres & entiers comme ils 
étoient y de ainfi le Pape par cette ado-, 
ption fpirituelle, n’aquiertpasplusde 
pnilfance fur les Fidèles , qu’il en avoit 
for eux auparavant. Ce que je prouvc-Inf. 
rai. pi us amplement dans la fuite. cap.rj.. 
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De la Puifstiee du Pape 
Iî fout ajouter à cela, que lors que 
la République de Jésus - Christ s’eft 
rendue floriflànte, Toit par le nombre 
de ceux qui la composaient, foit par la 
fainteté de fes Pontifes, foit par lefà- 
Toir 8 c les bons exemples de fes Do- 
Heurs , & lors qu’elle a été inquiétée &c 
troublée par les Empereurs, que te Ba¬ 
ptême avoit rendu fes Enfans, bien loin 
que les Eccléfiaftiques ayent parlé hau¬ 
tement de cétEmpirc temporeldu Pape 
for les Séculiers , jamais ils n’en ont 
fait aucune mention. Ox il eft certain 
que fi cette Puiflànce temporelle eût été 
donnée parle Seigneur à S. Pierre, & fi 
elle eût appartenu en quelque manière 
aux Succeflèurs de ce grand Apôtre, 
quoy qu’ils ne l’euflent pas exercée 
réellement & de foit comme on parle, 
tant de grands 8 c tant de faints Hom¬ 
mes , qui n’avoient rien de plus à coeur 
que la caufè de Dieu 8 c de fon Eglife, 
n’auroient jamais manqué d’en parler 
hautement. Eneffet, fi les Pontifes d’a¬ 
lors qui étoiènt tous brûlans de zélé & 
d’affeftion pour les intérêts Ôc l’auto¬ 
rité de l’Eglife,. avoient crû que cette 
Puiflànce temporelle eût foit partie de 
leur devoir Paftoral , eft-il croyable 
qu’en tant de démêlez importans qu’ils 
ont eu avec des Empereurs Hérétiques, 
ils ne le fufl'ent point prévalu d’unePuif- 
fonce que leil'apesfuivans regardaient 
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comme un fort rempart pour la dé- 
ftnlède laFoy. Cependant iln’cft au¬ 
cun de ces anciens Papes qui ait décla¬ 
ré par Tes paroles ou par fes Ecrits, que 
de Droit Divin, il fûr au deffus des Em¬ 
pereurs. Au contraire , plus-ces Papes 
ont eu de feitnee & de Sainteté, plus, 
ils ont eu de refpeâ pour les Empe¬ 
reurs, ôc plus ils lefont reconnus leurs. 
ferviteurs & leurs fujets. L’exemple du 
grand Saint Grégoire en vaut plufieurs: 
Voicy de quelle manière il écrivit à 
PEmpereué! Maurice ; Moy qui fuis le 
fins indigne des ferviteurs de votre 
Pieté. Et plus bas il dit , que Dieu a 
donné à fes Maîtres la Fuif dnee Souve¬ 
raine fur tous les hommes. U fe fm du 
terme de Ma 'très au pluriel ,pour com¬ 
prendre & l'Empereur & l’Impératricc, 
qui a voit porté l’Empire pour fo dora 
l’Empereur Maurice fon Epoux- Re¬ 
marquez comme ce Saint Pape témoi¬ 
gne que l’autorité Souveraine de ab- 
foiuë ,ia>ét8 donnée du Ciel à 1 Empe¬ 
reur fur le pape même. Sur tous às 
hommes, dir-il j dônc auflï fur le Pape 
s il cft homme : Or il n’importe point 
pour comprendre la penfée & le lènsdc 
cét Auteur , de lavoir s’il a cerit com¬ 
me Pontife & comme Kveque^oucoai- 
me Performe privée, puis qu’on doit' 
fo perfuadêr qu’il les* a crues 5c ecntrg 
«n L’une & eal’autre qualité:. lUîufit 

■ m \ 
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pour mon defi'cln , de voir de quelle 
manière les Papes de ces premiers Siè¬ 
cles ont traite les Empereurs : Car "je 
ne dois pas craindre que les Do&esme 
répondent que Grégoire dans cette 
Epitre , a par un effet d’humilité élevé 
, Vautorité de 1 Empereur, & qu’il luy » 
témoigné une fonipüiion qui ne luy 
croit pas dûë. Que fi pourtant quelque 
demi-Sa va nt méfait cette petite obje¬ 
ction , je luy répondrai qu’il fait une 
tres-grande injure à un fi Saint Pape, en- 
% x difimt qu’il a menti par humilité , 5c 
qu’il a menti au grand préjudice de fa 
dignité Pontificale& des intérêts de 
1‘ Èglife : ce qui ne peut pas être appel¬ 
le un menfonge officieux , mais plu¬ 
tôt un déteftable & un pernicieuxmen¬ 
fonce. Que l, Auteur de cette objeétior* 
injurieule, écoute le grand S. Auguftin,. 
Serm- Lors que par un menfange , dit-il, tu te 
?i). de confi jfes pécheur. fi tu. ne l'es pus a- 
, verb. t)cent ton menfonge.ee menjbnge te donne 

jipof. la qualité funejhe de pécheur . que tu 
Tom.ia. 'voulais é'viter. Or que Grégoire le 
Grand ait parlé ingénument & en véri- 
., té, & non point par complaifancece 
qu’il dit fur ja fin de cette Lettre au fu- 
jet de fa foûmilfion à l’Empereur, 8e 
y de l’obéïflànce indifpenfable qu’il lüy 
de voit , le prouve très - clairement. 

. ^Maurice avoit donné une Loy que Gré¬ 
goire avoit envoyé c* plulieufs Ppo- 
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vjnces pour y être publiée, après en 
avoir reçu le commandement de 
l’Empereur, quoy qu’elle fût fort in- 
jufteSc fort dél'avantageufeauxlibertez 
de i’Eglilé. Voicy de quelle manière il 
finit la Lettre ; Par l'obcijfance que je 
dois à 'vos Commandemens , j'a'j fait 
■publier vôtre Ordonnance en plufieurs 
Provinces de vôtre Empire parce 
que cette Loy blejfe les intérêts de Dieu, 
ye n'ay pû m’empêcher d en faire par 
cette Lettre , mes remontrances h vos 
Majeflez, de qui je dépens : Ainfije me 
fuis acquité en toute manière de ce que 
je dévots a l Empereur en obéijfant exa- 
ttemeTtt a Jès Ordres j de ce que je 
devais à Dieu, en ne trahijfant pas fa 
Cattfe par mm filence. 

O Saint, & véritablement divin Pon¬ 
tife ! ô paroles qui dévoient avoir été 
imprimées bien avant dans l’efprit des 
Papes de tous les Siècles qui ont fuivi; 

Mas, ô Dieu ! où trouve-t-on dans nô- 

t 

ire Siècle des Papes qui ayent des pen- 
fées fi humbles ? Maintenant qu’on ofe Ex But- 
.prononcer ces paroles orgueilleufes & ta Pii VI 
pleines de menaces contre les Empe- adverf, 
reurs 5c les Roys. Notes qui fommes Reg- 
■ujfis,fur le Trône Souverain de la Lufiice, Angl- 
qui tenons, non des hommes, mais de Sia té 

Dieu, la Souveraine Puijfance fur tous V. cotra 
.les Roys & tous les Princes , fur tous les Rtgene 
-Peuples. fur toutes Ut Nations de la Itèuieu 

R 6- 
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terre-, nous déclaronscommandons- 
ordonnons &c. Paroles qui font abfolu— ► 
mcntfàufïèsôc chimériques,puifque le' 
Pape n’a aucune puiflance temporelle 
ou fpii'ituelle fur les Princes & les peu¬ 
ples infidèles, qui font en-plus grand* 
nombre que les Chrétiens, ce que Bel- 
hum in a établi d une manière trés- 

c. z. âe 

Un changement fi confidérable dans- 

Vont if. p Etat 6c dans la Jurifdictibrf Pontificale 
n'eft-il pas bien furpreriant, ou pour 
mieux dire, ne donne-t-il pas un jufte 
iujet de-demander, d’où*vient que les 
Papes précédens, ont dans l’âge le plus, 
tforitfànt de PEglife pris la qualité de 
lèrviteurs, & de fujets dtsEmpereurs, 

& obéi fort exaétement à leurs ordres 
■dans lés chofes temporelles, quoy que 
les Empereurs fufiènt dépendans des 
Papes dans les chofcs fpirituellesjau lieu 
que les derniers Pontifes fe font or- 
gueillcufement qualifiés- les Maîtres 
de tous Us Princes-& dé tous les peu*- 
pics du Monde ? Certainement cela 
donne fujet à plufieurs perfonrres qui 
tiennent un rang confidérable 6c dans 
l'Eglife & parmi les gens de Lettres*,, 
de douter de la Juftice de ce change*- 
ment, & memes de croire , que cette 
vafte 6c abfolue puifiânee temporelle' 
des Pontifes ne tire point fon origi¬ 
ne de la puiflance de Dieu,mais dcl oi~ 








Sîn fes Princes Séculiers'. 

gueil de- quelques hommes fuperfees*. 

& qu’elle n'a point été conférée à Saint- 
Pierre , par Jésus-Christ . mais qu’el¬ 
le à été ufurpée après plufieurs Siècles- 
par les luccelfeurs de ce grand Apôtre. 

Et en éfet il eft certain que cela a com¬ 
mencé par quelques Pontifes- qui ayans 
aquis de grandes richcfïcs-,& s’abandon- 
nans entièrement au* mouvemens de 
leur orgucîk 6c de leurs reflèntimens^ 
ft font-peu à peu attribué laf puilîànce 
d’ôter & de donner les Monarchies. Ils 
étoient hommes, & comme les autres- 
hommes ils étoient ambitieux & fort- 
avides de la gloire ; & tel fût ce Ponti¬ 
fe Souverain quipar la feule haine qu’il 
portoità Philippe le Bel Roy deFran- Cap., 
ce publia cette célèbre conftitution, Cleric. 
qui produiflt tant de fcandales & de de im- 
malheurs qui obligèrent Boniface fuc- munit ~ 
cefTeur de ce Pontife de la condamner, je ccV. 

& de l’abroger: Mais ce qui augmentai» 6 . 

& qui entretint dans les Papes ce grandi Clemet •_ 
* orgueil, & cette deméfarée prefomp- de im~ 
tion, ce fût la funefte & extraordinai- mun. 
re flaterié de quelques perfonnes,qui pat Eccl. 
leurs folles propofitibos,telles que font uhi gl~- 
les rêveries de Bozius , foûtenoient id na~ 
que de droit divin toutes chofes rat.- 
fbnt permifes au Pontife, & que tout 
duy eft fournis j De forte qu’il ne faut- - 
pas s’étonner que quelques-uns de-cesi • -* 

iucceûèurs de Saiut Pierre ayent telle*- • - 


/ 
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ment oublié la modeiHe Sc l’humilité 
des Apôtres & des Anciens Pontifes, 
que pour augmenter leur puiflànce il» 
ayent entrepris fur celle d’autruy-C'eiî: 
d< ceux-là que le Do&e Sc dévot Ga- 
guin parle quand il condamne cette 
vafte Sc immenfc autorité qui n’eft 
que l’éfec d’une ulurpation lacrilége, 
Leur grandeur, dit-il, (fie leur éléva¬ 
tion font parvenues à un fi bout point 
que ne fai fans aucun état des Roy s de 
ha Terre fils fe glorifient de pouvoir tout 
ee qu'ils veulent, gfi> perfonne dans et 
Siècle n'efi parvenu au Pontificat, que 
d'abord après il n'ait donné a fes Ne¬ 
veux une grande abondance de richejfeo 
avec quelque Principauté. Ç’eft ce que 
le célébré Saint Bernard avoit reconnu 
long, te ms auparavant quand il difoit, 
l'orgueil (fi? l'ambition n'éclatent -ils 


& en * pas plus dans la Chaire de Saint Pierre , 
que la pieté (fi* l humilité } De là vient 
• que Platine parle en ces termes. C'efir 
ainfi que mourut ce Bomface, qui s é- 
forpoit d'infpirer aux Princes , (fi> aux 
Peuples de la terre , la terreur plutôt 


que la Religion (fi* ta piété. Et qui cm- 
ployoit toute fa puijfance à ôter (fi? a 
donner des Couronnes , à excommunier 
les peuptes,çfi> a leur ouvrir le fiin de l'E - 
Z-7- in-gUfe filon fa fantaifie. Et c’ed ce qi c 
vit. Gaguin explique fort bien en un autre 
Pulchr.axa iroit par ces (paroles, telle fut, 
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t& mort de et Pont ife ambitceux, *qtti 
regardait avec mépris tous les antres 
hommes» &qui ayant oublié les préceptes 
de J. Christ, faifoit tousfes éfort s pour 
ôter &* donner Us Courûmes à qui ban Lay 
fembloit» quoy qu'ils n'ignoratpas qtdtl 
tenait fier la terre la place de J e s as- 
Christ , dont le Royaume n' efi posât 
de ce monde ni les chofes terreftres , 
mats des Col*fias ;• • qui était monté 
jur le Siège Pontifical par la fraude, & 
par des pratiques criminelles,& quienfin 
eût la cruauté de faire emprifonner Ce¬ 
lé fl in , ( Cét homme dévot & pieux , ) 
de qui il ternit le Pontificat , <$» de le 
retenir dans les fers jufques à fa mort . 

CH A P. IV. 

I L mefèmbleqir’il^principalement 
deux chofes qui om fourni aux 
Pontifes une occafion de s-’attribuer 
une puMàncc fi étendue & fi vafte. La 
première eft ce grand refpeéfc, qui étôit 
rendu aveojaftice au Souverain con¬ 
ducteur des âmes par les Princes & 
tes peuples Chrétiens. Cette opinion 
de Sainteté que tout le monde avoit 
du Siège de Saint Pierre & de Saint 
Paul, qui furpallc en dignité & en 
autorité fpirituelk tous les autres & 
qui a aufïi de plus grandes ricfoelfes.Par 
cette confidfc ration y tout k monde 
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éroit perfuadc que le Pape à eaufe cflc 
«etre Sainteté dont on le croyoît ré- 
Têtu n’avoit aucune penfée de s’cm>- 
parer de ce qui ne luy appartenoit pas* 
& qu'il n’étoit pas permis à des Chré¬ 
tiens de s’ojppofer en. quelque maniè¬ 
re que ce fut aux ordres, qui cma- 
noient d'un Siège où l’on croyoit 
que la jufticc ne refidoit pas moins 
que la piété. Ce grand rcfpeâî & cette 
inclination qu’on avoit pour, les Papes 
en poufferent plufieurs des plus ambi¬ 
tieux d’ufurpcr fur les Roy» un Em¬ 
pire qui avoit été inconnu aux pre¬ 
miers fucceffeurs -des'Apôtres.; Il faut 
. ajoutera tout-cela Je6 grands^rejugez 
rju’avôit'ènlbitè faveui le peuple igno¬ 
rant, qui avait une; & haute : opinion» 
de la Sainteté des Papes, qu’il croyoit 
qu’ils ne pouvoïent pas errer ni dans 
leurs dilcoursni dans leursnsétions. Il 
faut encore ajouter les écrits-des Ec- 
cléfiaftiques, & des Canonilles qui par 
une ignorance grofiitre , ou par uae 
flaterie criminelle, ont donné au Pa¬ 
pe de qui feul ils dépendoient toute la 
puillance qui étoit répandue & difper- 
lée dans-le monde. Ce fût par ces Aa- 
teries comme par autant de flambeaux 
funeftes que les Pontifes naturellement 
ambitieux fe featirent embrazer. En- 
•effet on peut dire que fi tous les Papes 
qui onLlégitimcjment occupé le S.Sicge,, 
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«nif eu la meme autorité que S. Pierre 
pour la conduite de l’Eglife, tous ne 
font pas gouvernée avec le zélé Ôc 
Paffeélion de Saint Pierre. Au contraire, 
êi je ne k puis dire qu’avec douleur. 
Il y en a eu quelques-uns qui ne fcfont 
élevés à une dignité fi Sainte que par 
la violence ôc par le crime J on en a 
vu d’autres qui après avoir été les in- 
juftes ufurpateurs de la chaire Apofto- 
Bque l’o-nt fouillée & deshonorée par 
la corruption & l’infamie de leurs 
meurs. On en a vu auflï d autres, 
qui quoy que parvenus à cette haute 
dignité parles voyes légitimes, avoient 
une fi grande pafiion de dominer ,qu’à 
l’imitation des Roys & des Princes ils 
employoient toute forte d’artifices 
pour étendre leur autorité, qui au com¬ 
mencement étoît purement fpirituelle, 
en y joignant une autorité temporelle & 
Séculiére.Il eft vray que cette augmenta¬ 
tion de puifiànce parût au commence¬ 
ment à. quelques perfonnes être nécef- 
faire à la gloire & à la Majefté du Vi¬ 
caire de Jesus-Christ , & du fuccef- 
feur de Saint Pierre. Mais quelques 
Pontifes étant dévenus allés hardis 
pour s’imaginer qu’ils avoient droit 
de renverfer les Roys de leurs Trônes, 
Sc de donner leurs Etats au prémier 
qui les conquerroit ; on n’a vû aucu¬ 
ne perforine fage qui n’ait condamné 
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cct orgueil, qui n’en ait verfé des lar¬ 
mes & qui n’ait conçu une colère 
toute Sainte contre une ambition 11 
kvjufte 6c fi criminelle : Q^n eft-ce qui 
ne fut fai fi de douleur, & qui pût s’em¬ 
pêcher de s’emporter, lorfqne ce fier 
6c orgueilleux Pape dôt nous venons de 
parler vouiutavcc autât de hauteur que 
' d’impudence ôter a Philippe Je Bel la 
Couronne qu’il portoit fi olorieufemët, 
& la donner avec 1 Empire à Albert 
wnDuic d’Aurrichc ; Et cela feulement 
parce que fon Légat j quj avoit eu l’im- 
pttdence de fafcc des t«eïttfces à ce 
• grand Roy avoit été r*h#prilWmé par 
! fés ordres v cotdnié' fi par un* empti- 
•• i fermement ^einbbbk les - perf S de 
ïrattee, qui félon -te-déclaration d'fifcfc 
Cap. nocenty. ne Teconnoiftoicnt aucun fu- 

fer ve- périéur dans le tcmporel,ponvoiét pei> 
nerabt- dre leurRoyautrvc, comme s’ils étoien* 
lem qui des vaftàux du S. Siège & comme s’ils ne 
flij fint tenaient leurs Etats que defe ftvtur 
legtt. 6c de fa libéralité. Car ce Pape 

gnîfier par l’Archidiacre de Narbonne 
au Roy que fa Couronm'êtop '-dquifa 
à l Eglife Romaine-,parce qu H avoir été 
rebelle defobeïffant à fes ordres & 
qu il avait violé le droit des gens en 
la perfonne d'un de fes Légats.Qz qui ne 
peut fignifier autre chofe, fi ce n’eft 
que ce Royaume qui dans le fenti- 
meut de chacun n’eft pas moins libre 
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que floriflànt ; & à Ton exemple tou* 
les autres Royaumes Chrétiens ne font 
que des Fiefs & des Bénéfices qui dépen¬ 
dent de l’Eglife, & par- conféqucnt du 
Pape, puisqu’ils ne peuvent retourner à 
l’Eglife que par la rebellion,ou comme 
l’on parle, par la felonnie de ceux qui en 
font les Maîtres, fi ce n’eft que le Do¬ 
maine dircâ:-temporel en appartienne 
à l’Eglife. 

La fécondé chofe qui a fait prendre 
une Si grande autorité temporelle aux 
Papes, c’efi: le glaive de l'Excommuni¬ 
cation- ; ce puiiïànt rempart de là puif- 
fance Eccléfiaftique , lequel parodient 
fi rfçw?midahle , que personne n’ofoit 

mép trier ou ténxo%aea? de l’Iadifiercu- 
ce pour les menaces des Pontifes, qu’on 
tâchait de rendre terribles en le* 
muniSïànt Soit juficment , Sort injuste¬ 
ment de ce foudre de l’Excommunica¬ 
tion. Il n’et oit point mêmes de Prédi¬ 
cateur qui ne fit retentir dans fes Ser¬ 
mons ces Maximes, qu’on doit retirer 
toutes fortes d'Excômunication s,quelque 
injufies qu'elles [oient, qu'il n’y a. que le 
Pape qui ait le droit de juger,fi elles font Can. fi- 
jufies ose fi elles ne le font pas, & qu'il eut can* 
ne faut prendre aucun repas , ni entre- Excom- 
tenir aucun commerce tt'vec ceux que le muni- 
Pape a excommuniez. C’eftparla crarn- cator • 
te de ces cenfures & de ces menaces, n. q. 1. 
que les Sujets de ces Princes que l’E- 
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glilcavait frappez d’Excommunication 
& d’Anathémc fe départoient du fer- 
vice & de la fidélité à quoy leur naiftàn- 
fe & leurs fermens le» engageoient; 
It ce qui étoit de plus fâcheux & de 
plus terrible dans ces malheurs , c’efi 
que le Pape par la terreur de fes Ana¬ 
thèmes , & puis par fes fiateries & par 
fes préfens, excitoit les autres Princes 
contre celuy qu’il avoit excommunié. 
Ainfi ces Princes quiétoient l’objet de 
la jaloufie & de 1 averfion des Papes, 
fe voyans en danger de tous cotez, & 
expofez a plufieors accidens fâcheux, 
aimoient mieux appaifer la colère du 
Pape , Sc racheter les éfets de fon in¬ 
dignation , en luy foûmettant leur 
Sceptre, que d’allumer des guerres ci¬ 
viles dans leurs Royaumes,& remplir 
leurs Etats de défordre, de confiifion 
& d’horreur, envoûtant foûteiurleur 
autorité. Voilà la méthode aifée dont 
les Papes fe font fervis pour donner de 
la terreur aux Roys & aux Princes, & 
pour gagner fur eux des vi&oires im¬ 
portantes prefque fans combattre:Quel¬ 
ques-uns d'eux neanmoins, dont le cou¬ 
rage a été plus ferme, fe font opofez 
avec tant de force aux entreprifes du S. 
Siège , que les malheurs qui en font 
nés ont été beaucoup plus fimeftes aux 
Papes qu’aux Princes. Mais il faut aver¬ 
tir icy leL.ecteur,,que.cette maxime cé- 









Sur les Princes séculiers. 4 f 
î-ébrc , qu’il faut révérer toutes fortes 
d'Excommunications , ne doit s’enten¬ 
dre qu’avec cette limitation, fi ce n’efi 
que l'injuftice en foit fenfible écla¬ 
tante j car alors les perfonnes qui font 
arnfi excommuniées , ne doivent pas 
fe foucier ni craindre l’Excommunica¬ 
tion , pourvu qu’il n’y ait en eux au¬ 
cun fentiment de mépris , de préem¬ 
ption & de vanité ; car il eft certain 
qu’une Excommunication injufte ne 
frappe & n’ofFenfe pas tant celuy fur 
qui elle eft lancécç que celuy des mains 
duquel elleneÔ partie; C’eft dans cét 
ordrei d’Exicommunications injuftes 
qu’il fauthmetksc celle dont on frappe 
les ‘fujetsid’uni of rince ^communié, 
lefqtfel&duy càntbiuëmlkur obéïflànce 
6c leurs refpeéfs dans les choies qui dé¬ 
pendent de fa Jurifdiftion temporelle, 
& qui ne choquent point la Loy de 
Dieu , comme je le prouveray ailleurs 
clvftfti? lieu. J’ajoute encore que cette 
niaxinte, qu'il ne faut point prendre 
de repas Avec une perfonne excommu¬ 
niéej.- ni avoir aucun commerce avec 
eUe i ne doit pas être généralement re¬ 
çût*, car elle n’eft point véritable, lors 
qu’il y a un danger viliblc que cette 
réparation n’attire de grands malheurs 
à ÎEglife, commeii arrive lors que les 
fujets d’un Prince excommunié renon¬ 
cent à l'obéïftànce qu’ils luy doivent, 

• d* - ii-i- - • J. .i i’.t ’ ■ i. 
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6 c ne veulent plus avoir aucun com¬ 
merce avec luy. Car quelque malheu¬ 
reux que lôit un Prince , il trouvera 
toujours des fujets fidèles, 8 c des amis 
généreux, qui quelque injufle que foit 
là cattiè , la dépendront courageufe- 
v ment par leurs efforts & par leurs ar¬ 
mes , au grand préjudice de fes Etats, 
& des interets de 1 Eglife ; Et c’eft dc- 
quoy nous &c nos Pères avons vû 
plufîeurs exemples funeftes dans les 
Royaumes Chrétiens. Or quand de 
tels malheurs font à craindre , ces 
fortes de réparation à l’égard des cho¬ 
ies temporelles , ne font point du- 
tout nccefïàires > mais il fitffit , com- 
Ub. 3 . me l’enfeigne admirablement bien S. 
contra Auguflin, d’être fiparéde coeur & d'af- 
Epifi. feEtion des perfonnes excommuniées, 
Farm, d'étre diftinguéd elles par fa vie & par 
cap. 2. fis moeurs, & cela pour la confirva- 
tion de la paix & de l’unité & pour le 
falut des foibles. D’où il fèmble qu’on 
doit tirer cette confcquence , que le 
Pape interdifant aux fujets le commer¬ 
ce avec leur Prince , fait une ad ion 
fort imprudente , lors que de cette 
fépararion il peut naître du trouble 
& de la confufion dansl’EgHfe &dans 
l’Etat: Ces fujets mêmes ne font point 
tenus dans cette rencontre d’obéir au 
Pape, qui défendroit abfolument toute 
farte de commerce j mais nous-en-par- 1 
lerons plus amplement dans la fuite. 
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De tontes ces cbofps ôc de plufieurs. 
autres fcmblables , il paroît que le*. 
Pontifes , ainfi que je l’ay déjà dit, fe 
font attribué peu à peu fur les Princes 
cette puiflance temporelle , qu’aucun 
Pape n’a reconnu ni dans les prémiers- 
âges de l’Eglifc, ni dans les Siècles qui 
leur ont immédiatement fucccdc. Et 
j’eftime que ce fut Grégoire VIL qui 
irrité en partie de l’offenfe publique 
de ^Empereur Henry IV. & en partie 
de celle qu’il avoit reçu en fon parti¬ 
culier , fut le premier qui déclara ex- 
preffement qu’il avoit le droit de don¬ 
ner ôc d’ôter les Royaumes ; comme 
il paroît par ce qu’il déclare , que Je- -p etra 
sus-Christ adonné l’Empire à Saint 
Pierre , que ce fl Saint Pierre qui p etr0> 
V a donné a Rodolphe. Mais qui ne fait p e t rfit 
que le procédé de Grégoire ne ^jy ia de- 
qu’exciter de fangkintes Ôc d’horribles^ 
Tragédies, ôc qu’on l’arrêta (î bien j 0 iplj 0t 
par les armes qu’ton luy oppofa, qu il 
ne pût jamais achever les malheureufes 
réfolirtions qu'il avoit formées. Orque 
l’Ég|ife n’ait jamais eu dans les pré- ’ 
miers Siècles cette PuifTànce ébfolné, 
ni mêmes crû de l’avoir, il paroit par' 
l'Epître d’Hofius que nous avons déjà 
rapportée, ôc qu’il écrivit à l’Empereur 
Confiance Arrien qui tonrmentoit le* 

Pape Liberius , ôc les autres Evêques 
Orthodoxes, par des exils, ôede vio- ' 
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lentes perfécutions ; car ce grand hom* 
me j parle,non pas au nom d’un (Impie 
particulier qui fait profedion de l’E¬ 
vangile , ni même au nom d’un (Impie 
Evêque, mais au nom de tout l’Ordre 
Eccléliaftlque , & par conféquent au 
nom du Pontife auflî bien que des au¬ 
tres. Or ce qu’il en dit eft ou vray ou 
faux *, s’il eft vray, il s’enfuit donc que 
l’Eglife de ce tems-là n’avoit aucune 
puilfance temporelle fur les Roys Chré¬ 
tiens , non pas mêmes pour caufe 
d’Hérélie , quelque grand & pernicieux 
que foit ce crime. Maisfi ce qu’il dit 
dans cette Lettre eft faux , pourquoy 
le dit-il ? Etoit-cepour dater l’Empe¬ 
reur , il n’y a point d’apparence, puis 
qu’il pouvoit dire véritablement avec 
Tf lm * e » le par lois’ hardiment de 

y' vos témoignages en préfence des plus 
'grands Rois, & je n'en rougi/fois pas. 
Etoit-ce parce qu’il ignoroit les véri¬ 
tables fentimens de l’Eglife ? je ne penfe 
pas qu’on puiftè faire ce reproche à un 
homme qui non feulement a égalé ceux 
de fon teras par (a fcience & par fon 
éloquence, mais qui les a furpaflez par 
cette expérience confommée que fon 
grand âge luy aroitaquife > & l’on ne 
peut pas avec juftice accufer unDoéfceur 
. célébré qui a fouvent afllfté dans les 
Conciles & dans les Alfemblées des 




Saints Pères, & qui leur a ouï prononcer 

kui* 
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leàrs lentimens touchant Je droit & 
Ja pui(Tance de l’Eglife, d’avoir ignoré 
ce qu’ils avoient décidé au fujet des 
méchans Pfkes, & de la jurifdiârioa 
que l’Eglife avoit fur eux. A quoi j’a- 
îoûte une chofe eflèntielle & fonda¬ 
mentale , c’eft que le lentiment que 
cét illuftre confelfeur de Tesus- 
Christ a déclaré a l’Empereur 
Conftanfhis, ayant été approuvé de. 
Saint Athanafe, & n’ayant été réjetté. 
d’aucun des Saints Pères de ce Siècle 
ni des fui vans, c’eft un préjugé infail¬ 
lible que ce fentiment cft orthodoxe. 

CH A P. v. ; j 

J ’Ay -allez parlé de l’opinion ridi¬ 
cule qu’ont eu Bozius & les Do¬ 
reurs Canoniftcs, qui cftiment que 
1 Empire de tout le monde a été don¬ 
né de droit divin au Pape,n’étant pas 
fort neceflàirc de perdre ma peine à 
réfuter une penfée condamnée depuis 
long-tcms par tous les Théologiens: 
Panons donc à l’Examen de l’opinion 
que les Théologiens ont embraflee, 5c 
voyons lî elle eft plus conforme à la 
vérité que celle que nous venons dp 
combatte. Cette opinion eft, que le Pa~ 
fe a la putjfanee temporelle non pas di¬ 
rectement, mais indirectement , c'efi-h- 
tirCj a raifon de fa Monarchie fpiritttal- 

C 
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le. Et qu'il a meme de cette maniéré le . 
droit Souverain & abfclu de difpofer 
du temporel de tous les Chrétiens. De » 
forte que fi ce fentiment eft véritable, 
tout ce qui eft ôté au Pape par le re¬ 
tranchement de 1$ puiflance direéte, 
luy eft entièrement rendu par cét em- • 
pire oblique & mdireft. Mais je crains 
bien que cette opinion ne foit faufle, 
Sc qu’elle ne foit combatue par les r 
mêmes raifons qui détruifent le fen- : 
timent des Canoniftes. Car les Théo- j 
logions, & particuliérement le Cardi- ; 
nal Bellarmin, qui a traité cette que- 
ftion plus favamment, que tous les 
autres, ne pouvans s’accommoder du 
fentiment des Canoniftes qui croyent 
que le Pape eft le maître de tout le 
monde, & que les Roys & les Princes 
Séculiers empruntent du Pape tout » 
l’éxercice de leur puilfancc, lerefu-. 
tent par cette raifon que les Papes 
eux-mêmes confeflent ingénument en 
plufieurs de leurs Epitres, que l’Em¬ 
pire & les Monarchies de la terre ont . 
été données de Dieu au* Princes & - 
qu’ ils tiennent de J esus-C h r ï s t,tout < 
ce que les Roys & les Empereurs ont ' 
de puiflance & de droit pour la met- ' 
Lib. 5- tre en ufage* D’où vient que le Cardi- > 
deSiim. nal Bellarmin oppofe contre l’opi- * 
font, nion des Canoniftes \.c, dilemme vi- t 
cap. 3 . étorieux ; Où le Souverain Pontife, dit- 
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il, peut oter aux Roy s & aux Empe - •. 

reurs l'execution de leur pniJfance,com• 
me le Monarque indépendant & abfo- . » 

lu de la terre , ou il ne le peut pat. S'il • « 

le peut, donc tl efi plus grand que Jé¬ 
sus-Christ. S'il rie le peut pas, donc 1 

il n'a pas v ritablement l'Empire la 
puijfance Royale. Pourquoyne me fe¬ 
ra-t-il pas permis de me fervir de ce 
même raisonnement pour combatre • 

V opinion des Théologiens, & dire que 
les Royaumes & les Empires font 
donnés de Dieu , comme plusieurs 
Saints Pontifes l’ont déclaré. C’cft 
ain(i qu’en ulè Saint Grégoire qui é- 
criyant à l’Empereur Maurice, com- Lib. 4 » 
rnen.ee ainfi la Lettre, Notre Monar-indtB. 
que plein d'une extrême pieté,do tenant 3. Eptft. 
fimEmpire de Dieu , & dans une autre**. 

Lettre, qu’ il addreflà à l’Im peratrice Di B. 
Confiance, il luy parle en ces termes;Lié. E- 
&ue vôtre Pieté, que Dteu a elevéepift. 3++ 
avec l'Empereur fur le Trône de l’Em¬ 
pire pour commander à tous les Peu¬ 
ples de la Terre, rende à Dieu de qui 
elle a repu une fi grande puijfance, les 
hommages d> les fervices qui luy font 
dus. Mais qu’eft-il nécefiaire de> 
rapporter encore des preuves de cette 
vérité inconteftable. La Sainte Ecri- • » 

ture même ne témoigne-t-elle pas que > 
les Roys & les Empereurs tiennent 
leur puiâànce de Dieu dont ils font' 

C z 
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Lyra- les Vicaires & les Lieutenans, comme 
dit un Doéteur célébré, écrivant fur ce 
Sap. 6 . paflage de la Sapience, J-titre puijfance 
'voua a été donnée de Dieu , & •vôtre 
force •vient du Très-haut, qui examine¬ 
ra •vos actions \ qui empêche donc 
qu’on ne puiflè emprunter le dilem- . 
me de Bellarmin pour réfuter fou 
fentiment? & qui empêche qu’on ne 
puifle luy demander, le l'ouverain Pon¬ 
tife peut-il par là puiflànce direfte ou 
indirecte ôter les Royaumes & les Em¬ 
pires à ceux à qui ils appartiennent 
légitimement pour les conférer à d’au¬ 
tres , ou ne le peut-il pas? S’il le peut, 
donc il eft en quelque manière plus 
grand que Dieu, puis qu’il ôte ce que 
Dieu a donné. Car une puiflànce moin¬ 
dre ou égale ne peut point ôter ce qui 
a été donné par une puiflànce ou plus 
grande ou égale. Le Vicaire même ou 
le Lieutenant de celui qui a accordé 
quelque grâce ne peut la révoquer fans 
un pouvoir exprès de fon Maître. Et 
l’on ne peut point répliquer que le Pa- 
pelefait,en tant que Vicaire de Jesus- 
C h ri s t ,puis-qu’on ne voit en aucun 
endroit qu’il en ait reçu du Sauveur 
aucun pouvoir ni exprès ni tacite.Com- 
x me il paroîtra fort clairement par les 
choies que nous dirons dans la fuite. 
k Mais auflî fl le Ponfife de Rome n’efl: 

L pas révétu de ce grand pouvoir dont 
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nous venons de parier, c’eft donc faufl- 
fement gu’on dit qu’il a indireâ-ement 
la puiflance -de dilpofer fouveraine- 
ment du temporel de tous les Chré¬ 
tiens , dé détrôner les Empereurs & 
les Roys & d’en mettre d’autres en 
leur place: que les adverlaircs voyent 
comment leur propre argument les 
preflè. Maisçen’eft pas le Teul dont je 
les combas. Il y en a un autre ex¬ 
trêmement convainquant, que nous Cap. 
avons puife cy-deflus du même Livre 
de JBellarmin. Nous l’appliquerons 
ainfî àcefujet: s’il cfl: vray que le Pa¬ 
pe ait indirectement la faculté de dif- 
poler du temporel de tous les Chré¬ 
tiens il l’a ou de droit Divin ou de 
droit humain. S’il l’a de droit Divin, 
cela paroïtroït ou par V Ecriture ou du 
moins par la tradition des apôtres } 
or on ne trouve rien dans l'Ecriture, fi 
ce n'efi que les clefs du Royaume du 
Ciel ont été données au Pontife , mais 
pour ce qui efl des clefs des Royaumes 
de la terre , il n'y en efi fait aucune 
mention. Et quant a la tradition Apo- 
fiolique, les Canonifies non plus que les 
Théologiens n'en peuvent rapporter au¬ 
cune preuve qui les favorife : Si le Pa¬ 
pe a de droit humain cette puiflance, 
que les Auteurs de ce fentirhent 
nous produifent ce droit afin que nous 
nous rangions à eux. Que s’ils nous di- 
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fent qu’ils n’ont befoin ni de l’Ecri- 
âure» ni de la tradition pour l’appuy 
Ôc la confirmation de cette puifTànce, 
puis-qu’elle n’appartient au Pape 
qu’indirectement & par une fuite né- 
ceflàire, comme un accefloire & une 
dépendance inféparable de cét Em- 
. pire fpirituel, que le Souverain Pafteur 
des hommes pofféde fur les troupeaux 
de Jesus-Christ. Mous deman¬ 
derons de nouveau à ces Docteurs, 
qu’il nous prouvent ou par l’Ecritu- 
are ou par la tradition ApoftoIic]ue,que 
lapuifTàncetemporellefoit unacceflbi- 
te de la fpirituelle,&qu’elle marche avec 
elle ; nous leur demanderons qu’ils 
nous faffent voir dans l’Ecriture ou 
dans la tradition ApofToIique, que la 
puiflànce temporelle foit une dépen¬ 
dance & une fuite née affaire & impa¬ 
rable de la puifTànce fpirituelle qu’a le 
Souverain Pontife, & que le droit de 
difpofer des affaires temporelles de 
tous les Chrétiens, appartienne en 
quelque maniére,c’eft-à-due,indireCtç- 
- ment, à fa charge de Pontife, n’étant 
point du tout vray-fembUble,que fl 
une lî grande autorité, au dcflus de 
.laquelle il n’y en auroit point fur fa 
.terre, avoit été attachée à la dignité 
du Pape, Jesus-Christ , fes Apôtres 
& leurs luccefïeurs n’en eufïcnt point 
-parle durant tant de Siècles. En éfet 
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«ir l’une de’ ces puiftànces eft fcparabie 
-cLe l'autre, c’cft-à-dire, ou ia tempo¬ 
relle de la fpirituelle, ouda fpirituei- 
le de la temporelle, il faudra rejettex 
-cette maxime, qu’on ne peut pas faire 
îindire£lement ce qfui eft défendu dire- 
jüement. Cependant qu’eft-il de plus ' 
confiant parmi les plus (âges & les plus 
«judicieux Jurifcanliiltcs, que cct ulagc 
qu’une chofe qui eft dcrèndiie dire- 
étemem ne peut être faite indircéfe- 
Tncnt & en conséquence; fi cen’eft 
•que la chofe d ?fêndüe dépende nécef- 
-fàirement d’une autre qui eft permife, 
en forte que la chofe pevmife & la 
chofe prohibée ne puiifent marcher 
l’une fans l’autre, 6 c fi ce n’eft que ces Eeg. s. 
deux chofes foyent- tellement mêlees <§• g e ~ 
-& confondues enfemble qu’elles ne fe nerali- 
-puifïent pas féparer, d’où vient qu’on ter. D. 
ftient communément que celuy qui n’a de do- 
pas la liberté d’a iéner une chofe, ne nat. in- 
peut pas confentir aux conteftations ter vir. 
& aux procès qui font intervenus fur Et ux t . 
•ce fujet, parce que ce feroit une alié- Pa- 
’mation oblique & indirecte. Si donc norm.in' 
•le Pape entant que Pape n’a dircâre- cap. dû¬ 
ment aucune puiilànce temporelle fur dum 54 . 
des Chrétiens , ce que les adverfaires deEleât. 
•confeflent; il s’enfuit par la maxi- & cap. 
'me de droit que nous venons d allé- ciim 
£ruer , qu’il ndl’a- pas indireâtetnent. pridem 
•C’eft pourquoy afin de nous perfuader de pal, 
i ' C 4 


5$ De la Tmjfance dit Pape 
leur opinion, ils l’a doivent fonder oit 
fur l’Eeriture ou fur la tradition Apo- 
ftoliqu£, ou du moins iis doivent 
prouver que la puififance temporelle 
dont ils parlent eft tellement jointe 
& liée à la temporelle;, qu’elle n’en 
peut point être détachée &féparée,& 
que la Puilïànce fpirituelle ne peut 
fubfifter en aucune manière fans la 
temporelle. Ce que n’ayans pû faire 
on peut dire qu’ils n’ont eu que des 
'opinions incertaines , ôc leurs rations 
ne prouvent point ce qu’ils ont déf¬ 
it in de prouver : comme nous le fe¬ 
rons voir en fon lieu. 

1 , * ... .J* \ * 

CHAPITRE VI. 

C Ette puilïànce temporelle qu’o» 
dit que les Papes ont d’une ma¬ 
nière indire&e fur les Roys eft puif- 
lamment combatuë par cette raifon, 
que pendant environ mille ans on ne 
voit pas qu'elle ait été en ufage dans 
lEglife, ni memes qu’aucun pendant 
tout ce tcms-làen ait dit un feul mot, 
quoy que plufîeurs Princes Chrétiens 
abu(oient fouvent de leur autorité 
fouveraine & faifoient beaucoup de 
maux à l’Eglife , par leurs impiétés, 
leurs méchancetés & leurs cruautés. 
Car de-là il s'enfuit nécelfairement 
l une de ces deux choies, ou que les 
Papes de ces préiniers Siècles ont man¬ 
qué à leur devoir, ou que les Papes 
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de* derniers Siècles ont gouverné 5 c 
gouvernent encore I’Eglife avec plu* 
d’autorité que les précédens, puis qu’ils 
fc font attribué ouvertement une Puif- 
fance temporelle , & qu’ils fc font 
efforcé de l’éxerccr fur les Roys 5 c fur 
les Princes : au-lieu que les Papes des 
dix prémiers Siècles n’ont jamais fait 
connoître ni par leurs paroles ni par 
leurs aétions, qu’une pareille PuifTance 
leur appartint. 

Je n’ignore pas quelles font les ré¬ 
pondes qu’on a accoutumé de faire pour 
juftifier ces prémiers Pontifes, mais je 
fay aufïï, que fi on les examine de prés, 
il n’eft point de perfonne dont l’efprit 
foit éqiikable qui ne les rejette abfolu- 
■ment. Voyons donc en quoy ces rat¬ 
ions confi lient. 

Nous avons vu paroître un Livre 
imprimé à Rome en l’année 158S. fous 
le nom fuppofé de François Romulus, 
& intïtulé,Réponfe aux principaux C hef* 
de l T Apologie fa/Ujfement appeüée Ca¬ 
tholique , pour la fuccejjion d'Henry de 
Navarre au Royaume de France. L’A ti¬ 
reur de ce Livre, qui n’eft pas inconnu x 
Bellarmin, ôe pour qui ce Cardinal a de 
l’amitié, tâche de réfoudre cette puff- 
fante objeétion, parla confidérarion du 
changement de l'Etat Eccléfiaftique, ôc 
par celle de la diverfité dès perfonnes: 
& des tems » parce que cette diyerfk£ 

C s 
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varie tr s-fouvent le cas. Pour venir 
prejenten.ent, dit-il, -«ce que notre Ad- 
'verfaire nous objetie en quatrième lieu* 
au fitiet de la pratique de nos anciens 
Papes, qui ont fou fer t plufie.nr s Heretij- 
ques fur le Trône , comme un Confiance 
& un Vilens engagez, dans Les impiété f* 
d'Arrius, un Anafiafe tombe'dans ITle- 
refie d' Eutyci3.es , un Hsiracliw Mono- 
thelite ; & s'il y en a quelques autres 
femblables , je dis qu aucun de toits ces 
exemples ne fait rien contre mon fent :- 
tnent ; car l'Eglife ne doit pas fe fervsr 
de [on pouvoir tcmerairement & im*- 
prudemment. il arrive fort fouvent que- 
la puifiance des Princes efi jointe à tant 
de malice & de cruauté, que l’Eglife ne 
faurcit les reprimer par la Jeveritc de 
fes cenfures, & qu'au contraire elle nuit 
fort aux Peuples , fur qui ces Princes ir¬ 
ritez. font éclater leur colere avec plus 
de fureur & de cruauté. §ff auroit-il 
fervi autrefois d l Eglife ,fi elle eûtexr 
communié dans L' Italie les Roy s Ofiro- 
gots , ou dans l'Efiagne Us Vifigots , ou 
dans /’ Afrique les Vandales > &fi elle 
leur eût été leurs Couronnes comme il 
ito :t en fon pouvoir de le faire. C efi et 
qu'on peut appliquer aux Empereurs 
Confiance, Valent , & aux autres qui 
ont été nomme £ cy-dejfus. Car dans I4 
Siècle ou ces Princes ont régné , les Evê¬ 
ques penjoient plus à.endurer U Man 
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tyre , qu’à, punir les 'violences & les im- 
fie te z. des Empereurs : Mais lors quel’E- 
iglije a 'vu , qu' elle pourvoit Je fervir de 
-fa P ni fiance avec quelque avantage 
JJiritiiel pour les Princes , ou du moins 
•J-ans aucun , j préjudice pour les Fidèles , 
-elle 'a a pas manqué à fin devoir, com- 
rne le témoignent les exemples que fay 
. alléguez, cy-defius. Car c efi ainfi que 
: les . Papes itèrent à l'Empereur Leon 
« lfaurien une partie de fes Etats, à Hen¬ 
ry IP. tout l'Empire , & à Childeric le 
. Royaume dé France ; de forte qu'enfui te 
~l'Empereur Leon, 1 ‘Empereur Henry IV. 

le Roy Ghilderic , furent efieclive- 
stnent fans les Etats, dont les Papes les 
«voient depoiiiUe Ainfi l'Egl fe n'a 
-pas foujfert fur le Trône les Empereurs 

- Confiant i{ts. Valets. & les autrespar 
•cette rdifon qu'ils av oient légitimement 
Juccedé à l Empire : C’efi une imagina - 
Jion de mon.Adverfaire , autrement f E- 
glife anroit fiufierf Leon, Henry IV. & 
Childeric .par ce qu' ils n' av oient pas fuc- 
■xedé moins légitimementmais elle les a 
■foufferts feulement par cette raifon, 
qu elle ne pouvait, exercer fin pouvoir 
cantr'eux, qu'en'attirant de grands 
maux fur les Peuples , au-lieu qu’elle 
l'a*fû faire fans . crainte à l'egard de 
xeux-cy.. 

- C'en ainfi que ce Do&eur s’eft ex¬ 
pliqué, Stdam ces.garflks nous voyous 

C $ 
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qu’il rapporte deux choies qui font voir 
la diference de la conduite des Papes,. 
& la caufe pourquoy ils ont toléré les 
Empereurs Conftantius , Valens , Va¬ 
lentinien le jeune, Heraclius & les au¬ 
tres Princes Hérétiques , plutôt que 
Leon llaurien,HenryIV. Childeric, Ôc 
les mécbans Princes des Siècles fuivatis: 
La première de ces ratfons eft,queles 
temsétoient alors fi fâcheux , que les 
Evêques penfoient plus à endurer le 
Martyre qu’à réprimer les Princes} 5c 
l’autre, que l’Eglifc ou le Souverain 
Pontife ne pouvoit (ans un grand pé- 
jilpour les peuples, s’oppofer à la puif- 
fance de Conftantin, de Valens, & des 
autres qui ont été nommez cy-deflus,. 
au lieu qu’elle pouvoit làns aucun dan¬ 
ger reprimer Leon , Henry, Childeric 
& leurs SUcceflèurs , ce qui a fait qu’elle 
a foufert les prèmiers,.& qu’elle s’eft 
élevée contre les autres : Mais exami¬ 
nons fii’une& l’autre de ces raifons ne 
font point fàtiffes, & fi elles ne font 
point fondées fur des impoftures & des 
, fauflètez. Car quelques méchantes que 
foient ces raifons , on n’en a point 
avancé jufques-icy de meilleures , on- 
ne peut pas même fi je ne me trompe,, 
en avancer aucune bonne fi ce n’eflr 
cclle-cy ,, qui détruit entièrement hf 
caufe des Adverfaires. Savoir que l’E- 
glifc afauffert lesprémiers Empereur** 
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parce qu’on ne voyoit point encoce 
dans l'Egide cette malhcureufe ambi¬ 
tion qui a poufle les Papes des derniers. 
Siècles, avides de la gloire des’atribuêr 
une puiflànce temporelle j. au-lieu que 
les anciens Papes contens de l’Empire 
fpirituel qu’ils exerçoient également- 
lùr toutes fortesde perfonnes, s’abftc- 
tvoient entièrement de la Jurifdi&ion 
temporelle r qu’ils favoient ne leur 
appartenir pas , & recommandant la 
eau Ce & les intérêts de l'Eglifeau Ju¬ 
gement & à 4 Providence de Dieu, ils^ 
attendoient avec autant d’humilité que 
de patience, laconverffon ou la deftru- 
ftion des Empereurs comme il Ijif 
plairoit d’en ordonner : Mais je reviens, 
auxraifons de nôtre Auteur , pour 
montrer combien elles font mao- 
varies- 

Pour ce qui eft de la prémiére de ces 
taifons, elle me femble indigne de tout 
Catholique, beaucoup plus d’un Téo** 
logien , même je ne puis la lire fans 
larmes. Car fommes-nous dans un 
tems oit les Evêques doivent être 
plutôt Soldats que Martyrs, ôc où la 
Loy de Dieu & fon Eglife doivent 
être plûtôt défendues parles combats, 
que par la Prédication? Mais quelqu’ un 
dira que ce n’eft pas la pcnfle de cée 
Auteur : Qu eft-ce donc ? car ou.il net 
dit rien* ou.il dit ce que uous ycaou& 
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‘d’avancer. En effet il vent que la difTe- 
-rence de la conduite de l’ancienne Egli- 
•fe, a l’égard des Princes, ne conliifee 
•qu’en ce que les Evêques de ce tems-tà 
ont dû plus penfer a endurer le MaF- 
'Jtyre, qu’à ranger les Empereurs à leur 
-devoir. Or c,ela étant , qui eft-ce qui 
■par les feules lumières de la raifon, ne 
■conclurra pas, ou que ce raifonnement 
ne vaut rien , ou qu il faut dire ce que 
nous venons d’alléguer? Car on peut 
-affiner avec hardieffe , que jamais de¬ 
puis le grand Conftantin, les Evêques 
n’ont eu des tems plus propres pour 
foufrir le Martyre : Le Lion regarde fa 
proye de tous les cotez, le Loup eil au¬ 
près de la Bergerie, les Roysdc lesPriiv- 
■ces les plus puiflans, un grandnombrje 
-de Nattons & de Peuples tournent leurs 
armes contre le Troupeau de Jésus- 
Christ, & ce Do&êur ne veut pas 
que les Evêques expofènt leurs per fon¬ 
des au Martyre, fie qu’ils donnent leur 
vie pour leurs Brebii. Quoy pendant 
la profpérité de l’Eglife, & en des ternp 
.où elle êtoit répandue par tout Le 
monde, les Evêques ne dévoient atten¬ 
dre que le Martyre ? & préfentemeut 
que nous fommes dans un tems où 
«ette même Eglife eft extraordinaire,* 
ment agitée, & où elle eft réduite à un 
petit coin de l'Europe , les Evêques* 
<Oinmc s’ils n a voient rien à craiuùrs* 
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tic s’appliquent qu’à répripier les Prin¬ 
ces , & nç penfent plus au Martyre. 
.Qntdls donc maintenant des troupes 
des ajmee? nombreuiès, pour deflen- 
„dre leur vie, & pour garentir l’Egüfe 
del’oppreflion ôç des armes des Princes 
& des Peuples qui la dqlolent ? N’eil-cc 
pas plutôt qu’il y en afort peu qui mon¬ 
tent à l’Epiicopat pour loutfrir ces dou¬ 
leurs du corps , ces tourmens de 
Pefprit , qu’il fàloit autrefois que les 
bons Palpeurs fouffrifi'ent dans le tems 
des perfccutions, puil'qu’au-contraire 
perfonne n’y arrive que dans le def- 
lein de pafier fa vie dans la mollefie & 
dans les plaifirs, &c d’enricjiir fes parcns 
du bien des pauvres & du patrimoine 
4e j je s u s-C h r i s t ; n’eft-ce pas enfin 
que dés que le? Pafteurs ont été des 
mercenaires & des inté refiez, ils çroyent 
que le Loup venant pour dévorer leurs 
•Troupeaux, illeureft permis de pren¬ 
dre la fuite & d’éviter le Martyre? Je no 
dis point cecy pour déshonorer de pour 
■Outrager l’Ordre Eccléfiaftique, pour 
lequel j’ay eu toute ma vie beaucoup, 
de refpcd & d’attachement, étant for¬ 
tement perfuadè qu’il y a pluficursPré¬ 
lats qui ont un foin très-particulier dc.$ 
flmes qu’ils ont fous leur conduite, & 
.qui font prêts, quoyqu’il enpuîfie ar- 
xiver, d’expofer leurs propres perfon- 
jaespour la dçfièidè dp lfcurs Brebis» dfc 
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de féeiler la do&rine de Jésus-Christ* 
par leur fang j mais je dis cecy pour 
montrer l’erreur & la faufleté de lia 
raifon que je combas , & pour faire 
en même tems honte à ceux qui afpi- 
rent aux plus hautes Dignïtez de l’E- 
glife, non par aucun amour pour la vie 
Eccléfiaftique , mais pour vivre avec 
plus de magnificence & d’éclat , 8e 
pour employer, au grand fcandale de 
l’Eglifc, à des ufagespeu néceflairesSe 
mêmes deffendus , les richefles que la 
pureté de la vie Eccléfiaftique s’eft 
aquife. Où en fommes-nous, ô DieuL 
En quel tems fommes-nous venus ? Il 
y a environ cent ans que la plus grande 
partie de la République de Jésus- 
Chris T eft perdue, parce que la plu¬ 
part des Evêques & des Prêtres étoient 
plus difpofez à faire la guerre qu’à en¬ 
durer le Martyre j ils ont fuiviîefenti- 
ment du Do&eur que je combas , ôc 
ils ont crû, quoy que fans raifon, qu ils 
pou voient facilement détruire i’Héré- 
fîe par les armes, & continuer cepen¬ 
dant de vivre comme ils avoient com¬ 


mencé , c’eft-à-dire, dans leur prémiére 
molleftc : Ainfi ils voyoient venir le 
Loup, 8cilss’enfuyoient j il y en a eu 
mêmes un grand nombre qui le font 
rangez du party des Loups, ce font 
des vérîtez connues à tout le mondes 
Jà’Ecofle* l'Angleterre* & plufieurs 
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autres Pays qui ont embraffé l’Héréfie, 
peuvent me fervir de témoins > car en¬ 
core qu’il y ait eu des perfonnes qui 
•ayent courageufement réfifté , la plus 
grande partie desEccléfîaftiquesn’apas 
feulement foùtenu le prémier choc» 
ayant par unehonteufe trahifon aban¬ 
donné l’Eglife de Dieu, en partie pour 
vivre dans la liberté que les Novateurs 
permettent, en partie pour conferver 
leurs commoditez, & n’être pas obli¬ 
gez à mandier > de forte qu’ils font 
caufe que cemonftre a fait des progrès 
fi confidérables,au-lieu qu’ils l’auroient 
vû étouffer dés fa naiflance, fi comme 
les anciens Pères, ils s’étoient coura¬ 
geufement difpoJèz au Martyre. 

Il fe peut faire que l’Auteur que je 
réfuté ait allégué de bonne foy ces im¬ 
pertinences, mais il eft certain que dans 
l’état où eft aujourd’huy l’Eglife , il 
n’cft pas poffible qu’elles foient de quel¬ 
que force & de quelque confidération. 
Car ce Doâreur dit que le tems auquel 
prefque toute la terre étoit foumife à 
l’Empire de Jesus-Christ, étoit un 
tems auquel les E vêques dévoient plû- 
tôtpenferau Martyre, qu’à mettre les 
Princes à leur devoir j mais que les 
Evêques ne font pas dans la même né- 
cellitéaujourduy, qu’en partie les Infi¬ 
dèles, en partie les Hérétiques , occu¬ 
pent l’Afie » l’Afrique 5c même toute 
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J’Europe, fl Y on en excepte un ou tteusc 
Royaumes, & que l’Eglife eft réduite 
iaux plus grandes extremitez. En vérité 
c’eft prendre bien peu de foin de recheiy- 
cher la vérité, & c’eft fe donner beau¬ 
coup de liberté que de décider de cette 
-manièrej & un Théologien aufîi habile 
am’cft notre Doéteur, ne devoir point 
;avoir montré aux Prélats , un chemin 
fi aifé pour vivr^ à leur aife dans te 
tems qu’ils font le plus battus de l’o¬ 
rage , en leur découvrant qu’ils ne font 
pas tant appeliez à endurer le Martyre, 
qu’à faire la guerreà ces mauvais Prin¬ 
ces, qui ne peuvent être mis à leur de¬ 
voir , ni dépouillez de leurs Royau¬ 
mes que par les armes. Combien plus 
jftoit-on approcher la conduite de ces 
-Religieux , qui fe préfentoient dans la 
-Ville de Rome aux Cardinaux , & les 
Voyant pàlfer avec un équipage pom- 
-peux , leur reprochoient aigr ment 
leurmolette, leur luxe,&.lepeu de foin 
■.qu’ilsprenoient del’EgUlc, enuntems 
ou l’opinion de Luther qui faiioit tant 
ale ravâge dans (a naittance, leur de- 
mandoit une autre vie & des mœurs 
plus làintes De tout ce que je viens di^ 
^dirc , il paroit très-clairement que 
4’ Auteur de la Réponle que j’ay defi'ein 
•de réfuter fe trompe grottîerement, 
-quand il fait confifter la raifon de ia 
jdifferente conduite des Prélats anciens 
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6c des modernes , dans la différence 
.des tems à l’égard des devoirs, de l’é¬ 
tat & de la condition de l'Egide & de 
.fés Evêques. 

' CHAP. VII. v 

L A féconde raifon de nôtre Do¬ 
reur n’eft pas meilleure. Savoir 
que l’Eglife à fouffert Confiance ,Va- 
lens & Tes autres, non pas à caufé qu 'ils 
enflent fuccédé plus légitimement à 
l’Empire que Leon, Henry & Childe- 
ric , mais parce qu elle n’a p» les ré¬ 
primer fans un péril manifefte des Fi- 
dé^es , au-lieu qu’elle s’eft pû éléver 
contre les derniers fans aucun dan¬ 
ger. Cette raifon eft trés-fauffe , & 
je m’étonne que Je Cardinal Bellar- Lit. s. 
min l’ait employée quelque part dans de Rom. 
fés ouvrages. Je dis qu’il eft faux que Vontif. 
l’Eglife n’ait pu réprimer Confiance, cap.7. 
Valens & les autres auffi aifémentque 
Xeon, Henry & Childeric, pour ne pas 
dire qu’à l’égard de ceux-là il luy a été 
beaucoup plus facile de lefaire,&mêmes 
avec moins de danger qu’à l’égard de 
ce$ derniers , foit que pour cela elle 
eût voulu employer les Armes , foit 
qu’elle fe fût voulu fervir de l’adrefle 
.de quelque perfonne attachée à fes in¬ 
ter ts. Car fous l Empereur Confian¬ 
ce tout le monde avoit d-ja embraf- 
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lufeb. fé le Chriftianifine, comme il paroît par 
Lib- 3 .de une Epître écrite à l’Eglife par l’Em- 
•vita pereur Conftantin le Grand , qui* eft 
Confia- rapportée par Eufebe 6c par Nicepho- 
tini.Ni- re , & meme la plus grande partie 
ceph. du monde étoit orthodoxe. De for- 
Lib. s. te qu’elle avoit alors afi’cs de forces 
cap. 2 j. pour accabler l’Empereur fi elle avoit 
crû qu’il fut permis de faire la guerre 
à un Prince légitime , 8 c certes il eft 
croyable que Dieu auroit donné un 
fuccés heureux à des foldats qui au- 
roient entrepris cette guerre, non par 
des motifs de haine ou d’ambition, 
mais par le feul intérêt de conferver 
les droits de l’Eglife. A quoy je puis 
ajoûter qu’il y avoit dans l’Egypte 
& daRS la Lybie une grande multitu¬ 
de de Moines , & dans l’Afie ôc dans 
l’Europe un nombre innombrable de 
pcrfonnes pieufes , qui n’avoient pas 
fans doute moins de zélé que ce fcé- 
lérat qui aflallina Henry 5 . Roy de 
France, mais qui ayans plus de con- 
noilïance , & une plus grande abon¬ 
dance de grâce, réprimoîent les mou- 
vemens qu*un zélé téméraire, 8 c in- 
confidéré leur auroit pu donner. Ces 
gens-là auroîent bien pû, s’il eût été 
permis, aflaflmer l’Empereur fans venir 
a faire la guerre & à donner des com¬ 
bats , 8 c l’Eglife auroit pû fans aucun 
«danger p'our fesenfans exercer fes droits 
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contre luy, fî elle en avoit eût quel¬ 
ques-uns. 

Que dirons-nous de Julien qui fuc- 
ceda à Confiance? l’Eglilc ne pût elle 
pas le reprimer fans expofer les Fidè¬ 
les j puifque cét Apoftat le plus in¬ 
fâme & le plus méchant Prince qu’on 
ait jamais vû régner parmi les Chré¬ 
tiens , avoit (on armée prefque toute 
compofée de foldats Chrétiens. Car 
l’Empereur Jovinien qui fût élû à la 
place incontinent après là mort, ayant 
publié â haute voix qu’il étoit Chré¬ 
tien , & que par cette raifon il ne vou- 
loit pas commander à une armée de 
Payens ; l’Hiftoire dit que les foldats Rttffn. 
luy repondirent, & luy crièrent tous Lib. 2. 
d une voix, Ne craignes point, grand Hifi. 
Prince , de nous avoir pour Sujets , Pc cl. 

ne refusés point VEmpire que nous vous ca p- 1. 
offrons j vous commander és â des Chrê- S ocrât, 
tiens élevés dans l'Ecole de la pieté. Lib. 3. 
Nous reeonnoiffons l'Evangile de Iefus- cap. 22, 
Cbrifi -y Les plus âgés d'entre nous , ont Theod. 
appris cette Doétrine de /’Empereur Lib. 
Conftantin, les plue jeunes y ont été cap.i . 
inftruits fous Confiance. La domination 
tyrannique de l'Empereur, qui vient de 
mourir n'a pas été affés longue , pour 
triompher de notre foy par fis trompe¬ 
ries. Que l’Auteur du Livre que je ré¬ 
futé, de même que IeLefteur de cét 
ouvrage examinent plus d’une fois G, 
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l'Eglifeapuyéede tant de troupes n’au- ' 
roit pas bien aifément détrôné ce Prin¬ 
ce impie fans aucun péril pour le Peu¬ 
ple , <ur tout puis que les Empereurs 
étoient alors créés par les foldats, qui 
dans ces premiers âges de l’Eglife com¬ 
me chacun fait,avoient une grande dé¬ 
férence pour leurs Prélats, qui leur en- 
frignoient la volonté de Dieu. S’ils a- 
voient appris dans l’Ecole des Saints 
Pères, que l’Eglife avoit en main le 
pouvoir d’ôter l’Empire à un Prince . 
impie & que fes Sujets étoient révêtus 
du droit de s’en défaire, ou par force 
ou par adrefTe, rien ne leur auroit été 
plus facile que d'ôter l’Empire ou la 
vie à Julien , & d’en éléver un autre 

• fur le Trône , fans bruit , fans péril, 
& fanscaufer aucun préjudice à l’Etat, 
d’autant plus qu’on cftimoit que par 
une ancienne coutume le droit de 
nommer les Empereurs appartenoit 

•' à l’Armée, comme en effet ce fut el¬ 
le qui après la mort de Julien éléva à 

• • • l'Empire premièrement Jovinien&en- 

• • fuite Valentinien, qui eurent tous deux 

l’honneur d’être des ConfefTeurs de 
Jesus-Christ. A quoy il faut ajou¬ 
ter que quand toute l’Armée n’auroit 
pas confpiré contre cét ennemi du 
Sauveur, les feuls foldats dont nous 
TraSt. avons parlé quelque part après Gré- 
de re- gobe dè Na-zianze, accompagnés de 
no. Lib. 4..cap.s. 
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Jovinien auroient pu (ans peine cha£ 
fer l’Empereur. En effet fi on demande - 
de la hardiefle & du courage, ils n’en 
itianquoient pas , c’étoient des trou¬ 
pes aguerries depuis long-tems. S il 
faloit une occafion favorable r la fà- - 
ctlité qu’il y avoit en ce tems-là d’a¬ 
border le Prince, leur en préfentoit à 
tout moment, enfin fi on à égard à 
leur volonté 5 c à leurs foûhaits l’ar¬ 
deur extrême avec laquelle ils recher- : 
choient le Martyre , & avec laquelle 
ils s’éfforçoient par tous moyens de 
défendre la Religion, ne les eût-elle 
pas pouffes à l’affranchir de la tyran¬ 
nie 5 c des infidélités d’un Prince le 
plus impie 5 c le plus cruel qui fût ja¬ 
mais, par quelque aârion éclatante ôc 
glorieulè ? Ne fe fêroient-ils pas por¬ 
tés par ce motif à cette entreprife a- 
vec autant de réfolution & de coura¬ 
ge, que des moins furieux s’y font 
portés par une folle témérité ? D’ail¬ 
leurs les Chrétiens de ce tems-là n’a- 
voient - ils pas de célébrés Dofteurs 
qui leur expliquoient l’Evangile, n’a- . 
voient-ils pas les Athanafes, les Bafiles, - 
les Gregoires, les Cyrilles, les Epipha- 
nes,les Hilaires, les Hofius & plufieurs 
antres Pontifes fameux par leur érudi¬ 
tion ôc par leurs vertus > 5c fe peut-on 
perfuader que des hommes fi favans 
ignoraient le droit des Eccélfiaftiques 
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fur les P rinces, & s’ils la connoifToient ' 
croira-t-on qu’étans auffi faints & auf- 
fi intrépides qu’ils étoient dans les 
fouffrances , ils ayent eu la lâcheté de 
fe taire & de diiumuler les droits de 
l’Eglilè dans une occafion fi favorable, 
& où il étoit fi néceflàire qu’ils s’éx- 
pliqualfent? Mais ces faims Prélats n’a- 
vertiflbient-ils pas fans celle leurs peu- - 
pies, qu’il n’y avoit point d’autre ré- 
méde aux maux que cét Empereur 
Apoftat leur faifoit fouffrir, que la pa¬ 
tience & les larmes ? C’eft ainfi que 
Crat. Grégoire deNazianze parlant desdef- 
in lu- f € j ns que ce cruel Apoftat préparoit 
. lian. contre l’Eglife , s’en explique quelque 
part dans fes ouvrages, lulie», dit-il» 
formoit ces dejfeins, comme fes confident 
(£» les témoins de fes intentions fe - 
cretes l'ont publié, mais il fut retente 
far la bonté de Dieu envers fon Eglifh - 
par Vabondance extraordinaire des 
larmes , qu'une infinité de Chrétiens 
•verferent > çÿ» qui étoient lefeulreme- 
de contre fes perfecuteurs. Confidérès, 
mon cher Leéleur , & examinés avec 
foin les paroles de ce Saint Père. Il 
alfûre que les Chrétiens, c eft-à-dire, 
l’Eglife de Je s u s-Christ, n’apoint 
eu d’autre remède pour arrêter les per- 
fécutions de Iulien que les larmes, 
bien qu il foit certain , qu ils avoient 
pour eux toute l’Armée de ce Prince. 
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Ce Doéteur qui eft appeîlé le Théolo¬ 
gien par excellence, ne croyoit donc 
pas que l’Eglilè eût le droit d’exciter 
. les foldats Chrétiens contre cét Impie, 
autrement il feroit fàuy, que les Chré¬ 
tiens ou l’Eglile n’avoient point alors 
d’autre remède à leurs foufFrances que 
les larmes & le deiiil,puis qu’ils avoient 
toute une armée, qui au commande¬ 
ment de PEglife , auroit pû pour les 
intérêts de Dieu, fe révolter contre Tu- 
, lien? 

Ce que nous venons de dire à l’égard 
de Confiance & de Julien , favoir que 
i FEglile pouvoît avec beaucoup de fa¬ 
cilité les mettre à la raifon, 6c leur ôter 
©u le Royaume ou la vie , fans attirer 
aucun malheur fur leurs Peuples , Ce 
verra avec encore plus d’évidence à l’é¬ 
gard de Valens ôc de Valentinien le 
jeune. Car pour ce qui eft de Valens, 
il eft certain que les Généraux ôc les 
jLieutenans deles armées, qui faifoient 
la guerre, pendant qu’il fe plongeoit 
dans la moleflè 6c dans les délices, é- 
toient fort bons Catholiques ; lavoir 
Tercntius , Trajan , Arintheus , Vi&or, 
6c plufiturs autres qui paroifl'oient ex¬ 
traordinairement attachez à la Reli¬ 
gion Catholique , ôc qui repvochoient 
avec courage à l’Empereur même, fon 
hérélîe ôc fes perlécutions : Mais avec 
une Ci grande liberté, ils n’ont jamais 
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attenté à la vie de leur Prince, toute 
leur indignation s’étant terminée à de 
fimpîes remontrances , parce qu’ils fa- 
voient qu'il étoit de leur devoir de 
dire à leur Prince fes manquemens* 
mais non de les punir eux-mêmes. Ain— 
fi dans toutes les chofes qui apparte- 
noient à la jurifdiéfcion feculiére, ils 
obéïfloient à- un Prince hérétique , » 
qui ils pouvoient aifément ôter la vie,- 
& donner l’Empire,dont il étoit en pofi- 
feflïon.à Valentinien Prince Catholique 
au grand avantage de l’Eglife. Tous 
les Généraux d’armée ne pouvoient- 
ils pas fe liguer contre leur Prince at¬ 
teint d’héréfie , fi cela eût été permis ? 
N’étoit-il pas avantageux à l’Eglife 
qu’un Prince hérétique n’eut aucune 
Souveraineté furies Catholiques ? Ou- 
l’Eglife écoit-ellc deftituée en ce terns— 
là de Prélats faVans & vigilans ? igno- 
roit-elle fes droits temporels,’ou lesné- 
gligeoit-elle, puis que jamais on n’a vû’ 
les Chrétiens plus obéïflans à leursPré- 
lats, que dans les tems dont nous par¬ 
lons ? Si l’Eglife avoit eu le droit dé¬ 
commander à tous les Princes, & que 
feulement elle eût été privée de la li¬ 
berté de mettre en ufage là puilfimee 
temporelle, eft-il croyable que le peu-> 
pie £c I’arqiée euffenx été filong-tems 
à l'affranchir de la tyrannie de Confian¬ 
ce, de Julien & de Valens ? Saint Au- 
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guftin eft un bon garant de cette vérité} In PfaL 
Voicy fes paroles qui font dans les Ca- 124. 
nons : L'Empereur Itdien n’et oit-il pas 
Un Infidèle , ne fât-il pas Apofiat , ne C ' tz ‘ 
fut-il pas Un méchant & un Idolâtre? caa ‘ 
cependant les foldats Chrétiens obeif- 
foient à cét Empereur. Quand U sagif- 
foit de la caufe de J e s u s-Ch r i s t, 
ils né recontioijfoient aucun Souverain, 
epce éeluy qui ejt dans le Ciel. Quand 
leur Prince leur ordonnoit d'adorer les 
Idoles, & dé leur faire brûler de P en¬ 
cens , ils preferoient à fes ordres lis 
Commande mens de Dieu : Mais quand 
H leur cûihmandoit de fe mettre en b a-' 
taille , £$» d'aller attaquér quelque Peu¬ 
ple ^ ils luy obeïffoient incontinent. Ils' 
drftinguoient lé Prince Eternel du Tem¬ 
porel , çf neanmoins ils ét oient fournis’ 

Ou Prince Temporel à caufe de l'Eternel. 

Qui eft-ce qui ne remarque pas dans' - * 
ces paroles qu’il auroit été facile à l’E-' 
glife de reprimer Julien, fi elle avoit eu' 
quelque puiflance temporelle fur luy, 
puis que par ce moyen lie auroit fou- 
fenu la caüfe de Jesus-Christ , auquel* 
cas les Soldats dévoient préférer Jesus- 
Christ à l’Empereur,, c’cft-à-dire, lé 
Prince Eternel àu Temporel } car la 
caufe de l’Eglife eft celle de Jésus-' 

C h r 1 s t? Il faut donc de deux chofes 
l’une, ou que les Pontifes Romains, 

& par conféquenttoutel’Eglife, ayent 
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tenu comme un principe certain,qu*ils 
n’avoient aucune jurifdi&ion , aucune 
puiflance temporelle fur les Princes Sé¬ 
culiers, ou qu’ils ont bien manqué à 
leur devoir, Ôc qu’ils ont eu beaucoup 
moins de foin du Troupeau, que Dieu 
avoit commis à leur conduite, que les 
Pontifes modernes,qui prétendent que 
c’eft une partie de leurs fondions Pa- 
ftorales de reprimer par des peines tem- 
orelles tous les Princes Ôc tous 



les Monarques, & de leur ôter à leur 
fàntaifie leurs Principautez & leurs 
Royaumes ; non feulement pour caufe 
d'Héréfie ou de Schifme, mais encore 
pour d’autres fujets : Cependant il s’en 
faut bien que ces Pontifes modernes 
puiftent être comparez foit en làihteté, 
îoit en dottrine aux anciens. Il s’en 
fautaulli beaucoup que le peuple Chré¬ 
tien de nos jours puifïe être comparé 
aux prémiers, à l’égard de la foûmif- 
fion pour les Prélats : C’eft pourquoy 
fi la vérité nous eft chère, nous devons 
dire que perfonne ne peut ni accufer ni 
exeufer les Pontifes anciens & moder¬ 
nes;; car fans prévarication ou fans ca¬ 
lomnie , la louange des uns feroit la re- 
préhenfion des autres ; mais pourfui- 
vons. 
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CHAPITRE VIII. - 

P Army ceux qui jufqu’à nos jours 
ont été Empereurs , Roys ou Prin¬ 
ces, il n'y en a point eu dont l’Egiife 
ait pu modérer la Puiflance avec plus 
de facilité que du jeune Valentinien. 

Car non feulement il pouvoit être 
chafle de l’Empire par le commande¬ 
ment du Pape , mais mêmes par les- 
feuls ordres de Saint Ambroilê , les $ 0 _ 
propres Soldats de 1 Empereur & T or. fud 
ceux qui étoient employez à la garde, Mircel- 
lepouvoitnt abandonner & le réduire H nam 
à la condition d’un homme privé. £pjjp 
Etant forii à la pointe du jour , dit S. £j Vt s 
Ambroilê , incontinent le Palais fut oc¬ 
cupé par les Troupes qui l’ environnaient y 
& l'on ajfûre que les Soldats dirent a 
P Empereur Valentinien , que s'il était 
dans le dejfein de fortir , il en avoit la 
liberté j mais qu'ils feroient prêts de le 
fuivre , s'ils voyaient qu'il s'accordât 
avec les Catholiques , autrement qu'ils 
pajferoient à l Ajfemblée que Saint Am- 
broife convoquer oit. Or aucun Arrien 
n'eût l'a fur once de fortir, parce qu'il 
n'y en avoit plus parmi tes Citoyens. Il 
y en avoit trés-peu dans la Maifon 
Royale , & il n'y avoit que quelques > 

Gots qui avoient quitté leurs chariots 
pour fe venir ranger à l'Eglife. Et 
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après il continue aïnfi parlant de foy; 
Je fuis appelle un Tyran, mêmes un 
Tyran fort '<violent ; car comme quelques 
iperfomes prioient l'Empereur d'aller h 
l'Eçltfe , difans qu'ils le faifoient a l/i 
prière des Soldats,il répondit,fi Ambroifie 
. •vous le commandait, vous me livreriez, 
.hé. Que pourront répondre à cela les 
: Advcnaires ? ce feul partage ne leur fer- 
mcra-t-il pas à tous la bouche. Je ne 
. veux pas relever ce que fit Maxime» 
lors qu’après avoir ramalfé quantité 
de Troupes dans 1 Angleterre iîc dans 
les Gaules, il vint en Italie, pour era r 
pêcher, à ce qu’il difoit, que la Reli r 
gion Catholique ne pût plus à l’ave r 
nir recevoir d’outrage , & pour faire 

' rétablir en leur premier état les Egli- 

fes que Valentinien avoit profanées» 

, ce qu’il écrivit mêmes à l’Empereur 
Valentinien, bien que ce ne fût pas-là 
fon vray but y car il n’employoit çéttç 
.apparence &ce prétexte de piété, qu$ 
pour cacher fon ambition deméfurép 
de régner j ce qui a été fait en ce fiéclç 
. . par plufieurs perfonnes. En effet apréf 
avoit; fû que Gratien avoit été tué q 
Lyon , il avpit refolu d’envahir l’Em- 
.pire dé Valentinien > mais cét Empe T 
reur craignant l’arrivée de Maxime, 
s’éfuit d’Italie enIllyrie,auprésdeTheo- 
dole qqi gouvernoit l’Empire d’Orient. 
Ce qui 'eft trés-digne de remarque^ 
qu'un Hérétique mis en fuïte par un. 
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Catholique, va chercher de l’a/fiftan- 
ôc de l’appuy chez un Prince Ca¬ 
tholique, qui enluy fàiîant une forte 
re pré-h en fi on à caufe de fou héréfie, le 
reçût fort civilement par la confidéra- 
tion qu’il faifoit de fa Majcfté Royale, 

& qui le remit fur fon Trône. Mais __ 
parce que l’Eglife n’a point approu¬ 
vé lu rébellion dans laquelle Maxime 
s’étoit engagé fous prétexte de Reli¬ 
gion contre un Prince légitime, il n’a 
été appelle , ni réformateur de l’Em- Sczom. 
pire ni revhurateur de- i’Eglifê , mais i;b 7 
tyran & rebelle. . c ' \ 

Ceia étant ainfi pofé , je fonhaite- xicc-ph. 
rois que nos Adverfaires cefiàflfeit de /./, 
nous impolèr par leurs imaginations ca p m ZOt 
faulfès, ou qu’ils nous difienc d’où ils 
les ont puifees. Ont-t-ilslû dans quel¬ 
que Auteur digne de foy , que les 
Chrétiens fe font tellement défié.de 
leurs forces, Ôc de leurs troupes, qu ils 
n’ont pas eu le courage d’entrepren- 
dre, ce qu’ils auraient achevé avec au¬ 
tant de facilité que de bon-heur, oivdu 
moins qu’ils l’ont tenté, mais qu’avant 
éprouvé les rigueurs de la fortuné, & 
fes dilgraces de la guerre , ils ont fut- 
combé fous lés Armes & fous l’impié¬ 
té de leurs Princes ? Ont -ils ain- 
fî perdu le courage & la volon¬ 
té dedeffendre l'Eglife opprimée? A- 
voient-ils fi peu d’ardeur pour la 
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Religiô & de zèle pour lamaisâdeDietk 
dans leurs cœurs, étoient-t’îls II deili-: 
tués de Sa vans Prédicateurs que d’i¬ 
gnorer le droit que les Pontifes &les. 
Peuples avoient fur les Roys ? Que les 
adverfaires ouvrent toutes les anna¬ 
les, qu'ils feuillettent tous les Autheurs. 
tant Eccléfïaftiques que profanes, ils 
*e trouveront pas que l’Eglife des Siè¬ 
cles dont nous parlons , quoy qu’elle 
fiat beaucoup plus puiflànte qu'elle 
prefentement, ait jamais rien en¬ 
trepris contre l’intérêt de fes Princes,. 
t quelques méchans qu’ils ayent étéou, 
qu’elle ait fait la moindre entreprile 
pour leur ôter leurs Couronnes, com¬ 
me je l’ay montré fort au long & a- 
vec beaucoup d’évidence dans mon. 
traité de la Monarchie. Au - contraire 
Lib. 3. jj refaite des chofes que nous lifons. 
cap- j- dans les écrits des Saints Pères, au fu- 
&> Lib • j ct dç j a puJdhnce des Princes Sécu- 
4- Üers, qu’en ce tems-là chacun croyoit* 
que la puillànce temporelle n’appar- 
tenoit en aucune manière , 6c pour, 
aucun fujet , ni àl Evcqu<e de Rome 
ou au Souverain Pontife , ni à l’E- 
glife Univerfelle: mais ces Princes é- 
toi'-nt îaillez à l’égard des peines tem¬ 
porelles , à la vengeance divine. Et 
c'eft, cemefemble la raifon pour- 
quoy ks Saints Pères ne parlent que 
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rarement & en pafTant de ; Ja liberté Sc 
de 1 impunité des Princes* parce qu*a~ 
lors elles n’étoient pas dilputés, cha¬ 
cun étant dans ce lentiment, qui depuis 
le tems des Apôtres sHtoit conferve* 
dans l'Eglife par une fucceflïon con- 
c > < l ue dans les choies tempo¬ 
relles, les Princes ne reconnoifToitnt 
pour juges que Dieu , quoy que dans 
les chofes fpiritudJes ils reconnufTcnt 
le tribunal de l'Eglife, & qu’ilsluy fuf- 
ient aflujettis. 

J c produis en premier lieu pour 
témoin de cette vérité le célébré Ter- 
tullien , qui parlant des Empereurs 
dit, qu'ils eftiment qu'il n’y a qu'un Dieu i n jf 
en lu Puijfance duquel feul ils font , p„l. 
qu'il tient le premier rang fur eux , a dv. 
mais qu ils font les premiers apres luy, Genres, 
qu'ils font devant tous les Dieux , 
au dejfus de tous les hommes. Et ailleurs AdSca* 
il dit, nous honorons /’Empereur comme p/dam 
notts^ le devons honorer, & comme il PrsJïJÇ 
efi à propos qu’il le foit » e'efi-d-dire, C#rth. 
tomme un homme qui efi fécond apres 
Dieu, & qui ne voit rien dans le mon-j 
de au dejfous de luy que Dieu . A quoy 
le Prince ne fait pas difficulté de con¬ 
sentir y car en déclarant qu'il efi au 
dejfous de Dieu feul il fait connoitre 
gu il efi au de fus de tous les hommes* 

Ce font les paroles de ce Dodkur 
qu’il n’allègue pas comme une opU 
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njpn particulière, mais comme le fen— 
timent upiyedel & certain de toute 
l’Eglifc. Et qu’on ne prétende pas. 
énerver la force de cét argument, en 
dilantmue les Empereurs étayent alors 
hors de lEglife, & par conféquent 
qu’ils ne luy étoient pas aflujettis, car 
Cap. 3• ht I °y Pieu, comme les Advçrfai- 
res en conviennent, ne dépoüille per- 
lonne de fon droit, de forte que les 
Empereurs & les Roys n’ont rien per- . 
du de leur puiflance temporelle* pour 
être entres dans l’Egliife. 

InLibro Je propofe en fécond lieu le témoi— 
qui inf- gnage ^e Saint Ambroile,qui écrivant 
cribitur fur l’homicide «Sc l'adultère de David». 
Apolotr. dit ces paroles. Il étoit Roy , il n étoit. 
David, ajjdjetti a aucune Loy , parce que les. 
Roys font affranchis des peines, des cri¬ 
mes, les hommes n ont aucun droit de-., 
les punir,leur Sceptre les en garantit. 
Lib. s> Le troihéme témoin elf Saint Gre--. 
jiifi . goire Archevêque de Tours , lequel:. 

cap. 7. s’addreffànt à Chüperiç Roy deFrance, , 
Ai*- qui perfécutoit injuftement les Eccié- 
tnoin.. üaftiquçs, & qui leur faifoit beaucoup-, 
Lib. 3. d’outrage, luyparle ainfi.S/ qptelquun. 
cap. 26. de- nous-'veut violer la jufiiee , vous- 
pouvez, le châtier. Mais fi c efl. vous, 
qui là violie^j.qui ejl-ce. qui vous châ¬ 
tiera. Nous .nous: addreffopsi à vous», 
vous nom- donnes^- audience., Ji voûte 
vskiU^ mais fi. vous.nous, la refftfefo 
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qui ejb-ce qui 'vous jugera , fi ce rieft 
cetuy qui a folenneüement déclaré qu'il 
étoit la Iufiice ? 

Grégoire le Grand qui vécut presque 
au même tems que Gregpire de Tours, 
eft lequatriéme témoin qv\e j’employe. 

Bien que ce laint Homme occupât le 
Siège Apoftolique, il ne fit pas néan¬ 
moins difficulté de confefler qu’il étoit 
lé ferviteur de l'Empereur, & qu’il luy 
étoit fournis , & de reconnaître, avec 
douceur & humilité , que 1 Empereur 
avoit reçu des mains deDieu fa Puilîan- 
ce for tous les hommes, comme nous Cdt> ?■ 
1 ’avcwis déjà dit. 

■ Le cinquième eft un Pré’ar fort célè¬ 
bre, c’eftOtton Evêque de Frife > Les 
fouis Roy s, dit-il » comme et ans au def- Sreder.. 
fus des Lotst, & referiez, au jugement Oeno ’ 
de Dieu , ne font, point punis par les barium» 
Eoix du Siècle a- D ois vient que lePro- 
fête Royal dit en s'adrcffant a Dieuy. 

O’efi contre vous feul que fay péché. 

Et un- peu apres il ajoute : Car puifqne 
fuivantle témoignage de l Apôtre, c efi~ 
quelque chofe d'horrible aux hommes ,, 
que de tomber entre les mains d'um 
JPtieu Eternel ; Il doit être d'autant- plu# 
terrible aux Princes , qui ne voyant a têt 
dejftts- d eux. aucune per fonnne, dont il* 
redoutent'la juftic* , qu'ils peuvent pé* 

. cher avec plus de liberté que le* autre# 
fournîtes.. 

£» é» 
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Je pourrais icy rapporter un grand-, 
nombre d’autres Auteurs, mais pour— 
quoy le fèrois-jc ? tout eft confirmé far-, 
l'autorité de deux ou trois témoins. 
Que li ceux qui foûticnnent l'opinion? 
contraire peuvent rapporter, autant de- 
témoignages des Saints Pères, que dis- 
je, s’ils en peuvent feulement produire 
un fcul,ou il foitexpreffément dit,que 
l’Eglifc ou le Souverain Pontife foin 
Chefont quelque puifïance tempo¬ 
relle fur les Roys & fur les Princes Sé¬ 
culiers ,. & qu’ils les peuvent punir di—, 
rcélement ou indirectement , en leur- 
impofant des peines temporelles , ou* 
en les privant de leurs Royaumes, en; 
tout ou en partie,, je confentiray que 
ce différent foit jugé fans appel en leur, 
faveur J car il n’eft rien que je-fouhaite* 
avec tant d’ardeur , que de.trouver 
quelque folide raifon pour appuyer l’o-- 
pçinion que je réfute ; mais pendant que- 
jc fuis dans cette attente inutile, la mé¬ 
rité m’entraîne dans lé fentiment op— 
pofé. 

Je demande donc préfentement a- 
mes Adverfaires, s’il eft vray-fembla— 
ble que tant de Saints Pères qui ont é- 
crit de la fouveraine autorité des Roys 
& de leur impunité ,.ont été fi négli-. 

S ens de n’advertir pas les Princes. 

é leurs Siéclés,de cette pqiflance tem¬ 
porelle. du Pape^ou qu’ili-n’éfi éyenc 
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Sur les Princes Séculier*ï 
peint parlé dans leurs Ecrits ; afin que* 
les Princes n’euflent pa's feulement & 
redouter les fecrets Jugemens de Dieu», 
mais encore la jurifdiiftion Eccléfiafti- 
que & Pontificale , qui les peut faire 
defcendre de leur Trône,. & le leur ôter 
lorfquePEglife, ou le Pape qui eft for» 
Chef, le juge utile & néceflaire, foit» 
la Religion foit à l’Etat? Certes, fi les. 
Pères ont demeuré dans le filence à cét 
égard, n’ont-ils. pas trompé les Roy s 
6c les Princes „ à qui ils. perluadoient 
par leurs Lettres & par leurs-Sermons,, 
que dans les chofes temporelles, ils ne 
pouvoient être jugez que de Dieu.. 
Où feindrons-nous , qu'ils ont telle¬ 
ment ignoré tes droits del'autorité Ec- 
cléfiaftique , qu’ils n’ayent pas lu que 
l'Egliie jouiïîbit de cotte puiflànce tem¬ 
porelle ? Ou bien.pourrons-nous nous, 
imaginer qu’ilsayent été alTez lâches 2c 
aflèz timides, pour n’avoir pas ofé dé¬ 
clarer ouvertement ce qu’ils favoientf 
Si onne peut rien imputer de lembla- 
ble aux anciens Pères , pourquoy fe¬ 
rons-nous obb'gez de croire préfente- . 
ment une nouvelle Puifiance, qui n’elb 
g fondée ni| en raîfon, ni en autorité^ 

I mais qui a été imaginée dans les der¬ 
niers Siècles , & qui a été propoféc au* 
peuple par quelques perfonnes dé¬ 
vouées. &. attachées feryilcment aux. 
fapes jEtpourquoy, tu recevant cette 






,U De la Vuiffance du Fape 

FubTance nouvelle, impoferions-nousr 
un nouveau joug aux Roys & au* 
Brinces? ... x 

• • >: i 

••• *:t CHAR IX. J - • •» 

-■ - • . ' ■: , 

I * Ay montré évidemment que la pré- : 

miére partie de la fécondé raifon de 
nos Adve-rfaires eft faufle, lavoir que 
l'Eglifé a été-obligée defiuffrir Confiant 
ce r lulien , Valens*j& les autres Princes * 
heretiques , parce quelle n'a pâ les ire-, 
primer fans attirer de grands malheurs 
fur les Peuples. Je vay maintenant prou- 
ver, que la fécondé partie deeét Argu^ 
ment n’éft pas moins faulfe > favoirque' 
l’Empereur Henry IV. & les autres . ^ 
Princes fur le-fquels les Papes des der- • 
niers Siècles fè font- attribuez la puif- 
fance temporelle orit pu être répri¬ 
mez làns aucun danger des Peuples».. 
Mais avant que de commencer, je pris ; 
& je conjure non feulement mesLe^ . 
ébeurs j mais au0r mes Adverlàires 
qn’éxaminant cette queftion- ils pèlent: 
dans leur- efprit, & qu’ils jugent équü 
tablement & de bonne foy, s il n-’apas 
été bien plus facile à l’Eglife de punir 
Philippe par les- moyens dont nous» venons de- 
le Bel. parler * les premiers Prinees de l’Empi-.. 
Gaguin re,. que de ramènera fon devoir Henry' 
&attr- IV. par Rodolphe Roy de Suède, ou; 
fret*. Philipgoie: Albert Du«- d’Au»- 
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tsiche ; l'un defquels fe moqua 3c fe 
vangea de l’orgueil du Pape, & l’autre 
apres plusieurs batailles données de Marial. 
part ôed’autre avec un avantage égal, 5 cotm 
défit enfin l’cnnemy que le Pape luy & Chn 
avoit mis lur. les bras, dc chalfa le Pape (tnn ' 
de JKome de qui il avoit éfé excommu- 1080 • 
nié, ôç l’enbannit pour toujours. 

Othon de Frife, queBellarmin ap- z,ib.r. 
pelle avec beaucoup de julfice, unhom- C ap.+. 
me célébré par fa nailïànce , par fon fa t rds- 
éeuditio n 3 c par la iainteté de fes i at j m p 
moeurs, témoigne cambienl’entreprife ^ 
du Pape fur Henry IV. attira de mal- j e R om \ 
heurs fur les Peuples : Car parlant.de p on tif^ 
l’Excommunication ôc-de la dépofition ca p 7 * 
de ce Princeordonnées par le Pape 
Grégoire VII. il s’explique ainfî ; Je Lis g 
& teLU lHifioiredes Empereurs , Q» je chron. 
rien puis: trouver aucun devant Henry. (a p^ 

IV. qui ait été excommunié & privé, de 
fon Royaume par le Pape, fi ce ri ejb peut- 
être .qu'on prenne pour- anathème le. 
txaittement qu'un Pontife fit à Philippe,. 

Payant mis pour quelques jours parmé 
les Pénitens , ou la :everité que Saint 
^Æmbroife exenpa contre Theodofe, luy, 
ayant interdit llentrée de fon Eglifi, à. 
catlfe du fang qu'il avoit- fait -verfete 
injuftement dans Th&Jptlonique, Dans, 
Jèfquelles paroles il faut- remarquer’ 
qu’Othon déclare formellement, qu’ife 
lliayoit trouvé, dans aucune des Siècle*, 
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précédais, aucun exemple d’un Roÿ' 
privé de Ion Trône & de Tes Etats , bien 
qu’il eût trouvé ces deux exemples 
d’excommunication, qui ont quelque 
apparence d’être véritables , s’il ne le 
font pas en effet : Mais voicy comme il 
s’explique un peu après dans la fuite» 
Cap.36. Combien de malheurs, combien de guer¬ 
res , combien de defordres en a-t-on vit 
arriver ? Il feroit trop ennuyeux de dé¬ 
crire combien de fois la malheureufe 
ville de Rome a été ajjiegée, prife & de- 
folie, parce qu'un Pape était contre un 
autre Pape , & un Roy contre un autre 
Roy. Mais je puis dire en un mot r que 
ces orages cauferent tant de maux , tant 
de Schijmes, & la perte de tant d'âmes 
& de tant de corps , qu'une feule per- 
fonne tirée de cette longue & horrible 
perfecutton ,frtffiroit pour prouver cobien 
les hommes étaient malheureux. D’ou 
vient qu'un Ecrivain Eeclefiaflique com¬ 
pare ce trifte pitoyable état , aux 
épaijfes tenebres qui furent autrefois 
répandues Jür l’Egypte j car le Pape Gré¬ 
goire fut chajfé de Rome par le Roy , 
Gibert Evêque de Ravenne fut mis à fa 
place ? Enfin on dit que Grégoire qui de- . 
tneuroit d Salerne , fentant approcher 
-p le tems de fa mort , dit ces paroles ; ï ay 
aimé la juftice , jay haï l iniquité > c ejt 
paurquoy je meurs dans l'exil : Mais 
farce que l’Etat qui avoitété feparé:de 
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F Egltfi avoit été extrêmement ébranlé. 
l'Eglife ayant perdu un P a/leur qui 
a'voit eu une grande autorité & unx.de 
extraordinaire pour fis intérêts, reput 
une affliEtion tres-finfible. 

Se conduire de cette manière, eft-ce 
réprimer un Prince fans caufer des mal¬ 
heurs à fes fujets î. Ceuk qui ont écrit 
que lePapc ( par lequel on entend l’E- 
glife ) n’a pas fouffert cét Empereur* 
parce qu’il pouvoit réprimer ce Prince 
fans porter du préjudice aux Peuples, 
ou n’ont jamais jetté les yeux fur cét 
Auteur , ou ne fe foucient point du. 
tout de leur honneur & de leur réputa¬ 
tion, en proférant de G grands men- 
fonges : Mais G jufqu’îcy ils ont ignoré 
cette vérité, qu’ils apprennent du moins 
à préfènt de cét Auteur célébré, que 
ce qu’ils propofoient avec tant d’igno¬ 
rance, comme une vérité certaine , eft 
une fauffetc grolfiére. QuMls penfenc 
auffi, & qu’ils jugent équitablement, 
s’il n’étoit pas plus raifonnablc de fup- 
porter les défeus & la vie déréglée 
d’Henry l V. comme l’Eglife fouffric 
autrefois Confiance, Julien, Valensôc 
les autres Empereurs fes perfécuteurs, 
ôc de demander à Dieu par des prières 
& avec des larmes , la converfiou, ou 
la mort de cét Empereur,. que de cau¬ 
fer tant de Schifmes &. tant de meur¬ 
tres * tant de défolations de Villes &dfc 
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Pays , tant d’outrages au Saint Siège, 
taftt de guerres contre les Pontifes, & 
tant,d'autres funeftes tragédies, pour 
une Ohofe extraordinaire, inoiie, &qui 
n’étoit point nécelîaire ; & après avoir 
excité tous ces horribles malheurs -, -de 
l£s nourrir & entretenir au grand pré¬ 
judice de l'Egide. Il le peut faire que 
Grégoire a fait toutes ces choies de 
bonne foy, ( car il n’y a que Dieu qui 
puifle juger de l’intention des hom¬ 
mes , ) mais on ne fauroit dire , 
que fa conduite ait été régu¬ 
lière , prudente & charitable, & qu’il 
n’ait commis une grande faute en s’at¬ 
tribuant un droit qui ne luy apparte- 
noit pas, & en prenant fans raiion la 
liberté de priver un Empereur de fou 
Trône, & d’y élever un autre à fa pla¬ 
ce , comme fi cét Empire temporel luy 
eut appartenu en propriété, ce qu’il 
prétend oit, comme cela paroît par un 
Vers rapporté par Gthon, & que-nous 
avons déjà cité, dont le feus eft,que la 
Pierre a donné l’Empire à 5. Pierre, & 
que S. Pierre l 'avoit donné & Rodolphe/ 
D’ailleurs il eft très-certain, que ce qui 
fe fait par une ferveur de zele & pav 
des hommes mêmes d une vie irrépro¬ 
chable , n’eft pas toujours bon, Sc con¬ 
forme à la volonté de Dieu.Moyie pé¬ 
cha,lorlque pGurdeffendreunHéhreu,i! 
tua par un effet de fon zele 1 Egyptien 
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qui luy vouloit ôter la yie. Oz3.c0m- r 
prit un grand crime qui fut çaufe de fa 
jnort , lors qu’emporté du me- . " 
me zélé , il voulut retenir L’Arche 
qui étoit fur le point de tomber. Lors 
que Saint Pierre, dans l’ardeur de dans 
l’eropreiïèment qu il avoit de dépendre 
fon Seigneur de fon Maître, cpupal’o- ' • ' 

çeilie à Malchus, cette aétio.nfut pareil- • ’ * 

lement condamnée. Et c’eft par cette 
jraiion que S. Ambroife difoit àl’Em- 
pereur Theodofc ; Je fay que vousLib.f, 
ADe^. de la pieté. de la clemence , & EpijK 
de la douceur , j’ay reconnu que voue ap* 
éyvez. de la foy. & de la pieté, dans le 
Coeur : mais quelquefois mus notes trom¬ 
pons i quelques-uns ont du x,ele pour 
J)ieH * mai* il n'efi pas félon la feience. 

Un zele inconfidéré conduit fort fou- ^omje- 
yent au crime. -a 

Je trouve donc qu r en cette rencontre 
Le Pape Grégoire eft tobé.dans une très- . > 
grande faute , lorfqu’il.n’a pas voulu 
prendre garde, qu’il étoit de fon de¬ 
voir de laiifer Le crime du Prince impu¬ 
ni , plutôt que d’envelopper dans le 
pérjl une grande multitude d’innocen» 
pour fe yanger ; de par conséquent U 
Ue deyoit pas iq&Ue excommunier eé* 
Empereur qui avait un h grand nombre 
4e complices , qju’il ne pouvojt être 
(èparé de l’Eglife fans rompre fon uni- 
Hé & % e W C’eft dequo*. 


4 





Lib. 3. 
cap. z. 
contra 
ILpifl. ^ 
Parme. 

Can. no 
potefi. 

Z3- q+- 


Jî&ech. 

9 - 


i 


91 De la Puijfance du Pape 
Saint Auguftin , cette grande lumière 
de l’Eglife , a donné il y a plufieurs 
Siécles^un faint & fage avertiflement, 
lequel il appuyé fortement fur plufieurs 
paflages de Saint Paul : Et l’Eglife a 
tellement agréé & approuvé ce inti¬ 
ment , qu’elle l’a enregiftré dans fcs 
Canons. Il mérite donc d’être rappor¬ 
té icy tout au long, & mêmes d’être 
écrit, non avecdel’encre , mais en ca- 
Atftéres d’or, non fur du papier fragile, 
mais fur le rocher ou fur le diamant, 
ou fur quelque matière plus folide &. 
plus durable.L/? correction , dit-il , ne 
peut être falutaire , fi ce ri eft lorfque 
celuy qui eft corrigé ri a peu une grande 
multitude de complices ; mais lorfque 
le mal s'eft faifi du plus grand nombre » 
tout ce que les gens ont à faire, rieft de 
s'affliger & de gémir ; afin que par et 
figne qui fut recelé à Exachiet, ils puif- 
fent éviter les maux qui menacent les 
autres \ & ils doivent prendre garde 
que voulans cueillir l'yvroye ils n'ar¬ 
rachent en même tems le froment,, ote 
qu’étans foigneux de nettoyer le bledte 
Seigneur, ils ne foient eux-mêmes mis 
au rang des ordures des immondices. 
C'eft pourquoy le faint Apôtre qui avait 
déjà trouv parmi les Corinthiens plu- 
fieurs perfonnes fouillées par ta luxure 
& par les voluptex. criminelles , ri or¬ 
donne point dans la fécondé Lettre qriit 
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écrit a ce grand Peuple, de ne manger 
pas avec ces pécheurs, car il y en 
avoir un grand nombre , & on ne pou¬ 
voir pas dire d’eux, que fi eeluy qui eft t.Cor.s. 
du nombre de vos frères eft fomica- 
teur, ou idolâtre, ou avare, ou fouillé 
de pareils crimes, on ne mange point 
avec luy j Mais il dit , j’appréhende 2> 
qu’arrivant encore vers vous, Dieu ne lz% 
m’humilie , Ôc que je n’en pleure plu- 
lïeurs , qui étans tombez dans les im- 
puretez, les fornications , & les déré- 
glémens infâmes , n’en ont point fait 
pénitence. En difant qu’il pleurera pla¬ 
ceurs , il les menace des juftes ven¬ 
geances du Ciel ; mais il ne leur com¬ 
mande pas de fe feparer abfolument de 
leur commerce. Et un peu plus bas, il 
ajoute, file mals'-eft faifi de la multi¬ 
tude , le relâchement de la feverité des 
Loix Divines eft tout-a-fait neceffaire, 
alors les feparations , c’eft-à-dire, les 
Excommunications, font inutiles, per- 
nicieufes & facrileges, parce qu’elles fe 
font avec impiété avec orgueil, ($% 
qu'elles ébranlent plus d'innocent foi- 
bles , qu'elles ne corrigent de méchant 
emportez.. 

Cela étant, il n’eft à mon avis, au¬ 
cune perfonne,qui ne voye tres-clai» 
ïemcnt en comparant la doftrine de S. 

Auguftin, qui eft celle de l’Eglife, avec 
,1c procédé du Pape Grégoire envers 
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Henry, quocePape a extrêmementer> 
rë en excommuniant un grand Empe- 
• reur , qui avoit dans Ton parti une 
grande multitude d’Etcléliaftiques 3c 
de Laïques, dans un tems oti il y avoit 
un grand^Sclvifrire à appréhender ; & 
für-tout en privant , par un jugement 
. tout-à-fàit odieux , ce Prince de Ton 
.. Empire , fiir lequel il n’avôit aucun 
droit ; de forte qu’on ne doit pas être 
étonné, lî comme Sigebert l’a rapporté 
dans fes Livres, ce Pape fit uft peu avant 
fa mort pénitence dé toutee qu’il avoit 
fait contre l’Empereur. 

Il ne fera pas hors de propos, ce me 
InChro- femble, de décrire cét endroit dé Sigé- 
nogra- bert, puis qu’il ne rapporte pasce fen- 
pb.ann. timênt comme tien, il fer oit fufpeét à' 
io$j. nos Adverfaires, parce qu’il fuivôit le 

' parti & les intérêts de l’Empereur, mais 

il le rapporte comme le récif d’unautre^ 

Auteur. Le Pape Hildebrand , dit-il,* 
qui fut appelle Grégoire VIL mourut ' 
dans la Ville de Salerne ou il avoit été 
relégué. Voici ce que f aÿ trouvé écrit 
de luy : Nous ^voulons que vous appre¬ 
niez, , vous a qui le foin de l’Eglife eft' 
confié, qu' Hildebrand, qui eft aujfî dp-' 
peüé Grégoire, étant a l'extrérhifé de-'fa 
vie y appella uti des douze Cardinaux, 
pour qui il avoit plus d'affeétïoïiy (fi*' 
confejfa à Dieu , à Saint Pierre (fi a' 
toute l’Eglife , qu'il avoit copmisbeaw- 
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eoup de fautes dans l’ adminiftratiexr.de 
la charge Raflorale, qui luy au oit c té 
donnée pour le gouuernement des Chré¬ 
tiens -, & qu’a la perfuafion du Démon, 
il auoit excité contre les hommes beau¬ 
coup d? Orages & de guerres : Apres quoy 
il envoya fin Confejfeur à V Empereur, 
& k toute l’Egltfe , afin qu'ils luy par¬ 
donna fient, parce qu ilfint oit approcher 
fa fin. 

: CHAPITRE X. . 


I E reviens profentement à l’Evêque 
de Frife, qui a été fort célébré dans 
le monde par fa naiflànce, par fa piété,. 
& par fon /avoir,& qui a étéun tétnoim 
pre/que oculaire de tout ce que nous» 
venons de dire. Dans l’endroit que- 
nous avons rapporté, & dans plufieurs. 
Mitres , il témoigne ouvertement qu’il 
n’approuve point le Decret du Pape 
Grégoire, pour l’abdication de l'Em¬ 
pereur , mais qu’il le trouve nouveau 
deinjufte. Car pour ce qui eft de lanou- 
veauté du fait * voicy ce qu’il en a dit: 
le lés & relis V Hifiotre des Rois & des 
Empereurs Romains , & je n en puis 
trouver aucun avant celuy-cy qui ait 
été excommunié & privé de fin Royau¬ 
me par un Tape. Et dans le premier Li¬ 
vre del’Hiftoirc de Frédéric il dit, que 
Grégoire Vil. qui tenait alors le l'onti- 
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I 





$6 De la Vuijfance du Pape 
jicat, anathématifa l'Empereur, comme 
s'il avoit tt abandonné de [es fujets, 
& que la nouveauté de cette aétion 
luy donna d'autant plus de colere,qu’on 
ri avoit point vis jujqu’alors de pareils 
Decrets contre un Empereur. Et pour 
montrer l’injuftice de ce procédé , il 
dit plufieurs choies. Premièrement, 
parmi les malheurs & les défordres 
aufquels ce Décret du Pape donna, nai£• 
fance, il met celuy du changement ôc 
de la reje&ion du Pape & du Roy : Vn 
Pape , dit-il, en vit mettre un autre h 
fa place, de même que Je Roy avoit vA 
donner [on Trône à un autre : Par lèf- 
cjuelles paroles il fait voir que l’un ôc 
l'autre avoient été élevez à ces digrii- 
tez par un droit égal, ou pour mieux 
dire, avec une pareille injuftice ; c’eft-à- 
dire, que comme le Pape avoit élû fans 
aucun droit un autre Empereur à la 
place de-celuy qui regnoit, de même 
le Prince avoit fait une injuftice , en 
mettant un Pape fur cejuy qui occu- 
poit le Saint Siégé. Enfuite quand il 
dit, que parce que l'Empire qui avoit • 
été feparé de l’EgliJè, avoit été fort 
ébranlé en la perfonne de lé Empereur, 
&c. Que veut-il lignifier par ces pa¬ 
roles , fi ce n’eft que l’Eglilè avoit été 
outragée en la perfonne du Pontife, 
pajee que l’Etat avoit été offenfé en la 
perfonne de fonPrince, ou quel’Eglife 

avoit 
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a voit été ébranlée en la perfonnc de 
(on Chef, parce que l’Empire avoit 
été ébranlé en la perl'onne du lien * 
car il n’y a aucune raifon pour 
condamner l’un , & pour loiier 

l’autre j l’un & l’autre procédé l'ont 
pleins d’injuftice. D’ailleurs, if ap¬ 
pelle ouvertement & abfolument ré¬ 
bellion, la défertion de Rodolphe que 
le Pape avoit créé Empereur, 8e le foû- 
lévement du fils d’Henry; ce qu’iln’au- 
foit pas fait fans doute , s’il avoit crû 
qu’Henry eût été privé de fon Royau¬ 
me avec juftice : Car on n’appelle ré¬ 
bellion, que lorfqu’elle a étécommilc 
.contre le Prince légitime 6c Souverain, 

& ce n’en auroit pas été une à l’égard 
d ? Henry , s’il avoit été juftement privé 
du Trône; parce qu’il eft certain qu’il 
auroit perdu fa qualité de Souverain. ï- 
Voicy comme il parle de Rodolphe: de gefi. 
Vn peu apres ces deux Chefs , /avoir Frider. 
Guelphe & Rodolphe , s'étans par je ne c &p- <f. 
fay quels motifs révoltez, contre leur 
Prince, fe joignirent aux Saxons. Après 
quoyil continue en ces ‘termes : Mais 
Grégoire , qui , comme il a été dit, ex- 
citoit les Princes contre l'Empereur , . cri- 
voit a tous fecrettement & ouverte¬ 



ment d'élever un autre Prince fur le 
Trône de l'Empire. Or il faut (avoir que 
ce qu il dit ici ,par je ne fay quels motifs, 

fujet particulier, 

Bayerische 

Staatsfcibj/cthefc 
München 
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femblable à ceux qui arrivent fort fré¬ 
quemment entre un Roy & les grands 
Seigneurs de fon Royaume ; comme 
furent ces démêlez qui arrivèrent de 
nos jours entre Bourbon ôc’François 
I. entre Guifè & Henry, entre le Prince 
d‘Grange & Philippe Roy d'Efpagne. 
U eft vray que Gueîphe & Rodolphe 
alléguoicnt pour prétexte , des chofes 
qui étoient publiques ; (avoir les mœurs 
débordées d’Henry, fon Excommuni¬ 
cation fulminée par un Pape, & la. dé- 
Albert- polition de l’Empire , comme un Au- 
Schaf- teur l’a rapporté ", mais ces motifs écla- 
nasbur- tans ne furent que le prétexte Se le 
genfis voile qui cachoit leur animofité parti- 
de reb. culiére. Pour ce qui regarde le fils 
Germ. d'Henry,voici comme nôtre Evêque en 
Ottofri- parle. L’année futvante, l'Empereurfo - 
fing.l.7. lenntfant fon jour natal dans la Ville de 
ehron. Mayence , Henry fon fils fe fouleva con- 
cap.S. tre f on P ere dans la Bavière,par les inf- 
pirations de Theobalde & de Berangerÿ 
fon motif fut un pretexte de Religion, 
parce que fon pere avoitJt. excommunié 
par les Papes’ : Et apres s’être joint à 
plufieurs Princes de Eranconie , Alle¬ 
magne & Bavière , il entra en Saxe 
4 pour faire foûlever tout le peuple con¬ 
tre le Roy. Sur ces paroles le Leéfceur 
Fera deux remarques, la première que 
cét Auteur egalement célébré par là 
piété & par Ion favoir, appelle le fou- 
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lavement du fils contr* le père une ré¬ 
volte. La deuxième, qu’icy & ailleurs 
il a toûjours appellé Empereur & Roy, 
l’Empereur Henry , quoy que depuis 
environ 25 . ans , il eût été excom¬ 
munié de privé de Ton Royaume par un 
Arrêt du Pape , & que le Pape & les 
rebelles euflent créez Empereurs, pre¬ 
mièrement Rodolphe, & puis Herman: 

Ce qui prouve que l’Evêque dont nous 
.avons rapporté les paroles , n’a point 
du tout été dans le fentiment, que le 
Souverain Pontife eût le droit de pri¬ 
ver les Roys de leurs Royaumes , ou 
ordonner quoy que ce foit à l’égard 
de leur Empire temporel ; & par con- 
fcquent il a crû que le Decret de Gré¬ 
goire n'a été ni jufte ni régulier, au¬ 
trement comment auroit-il pu , fans 
offenfer le Pontife Souverain, donner 
lé titre de Roy à Henry , & qualifier 
(es fujets, de traîtres & rebelles ? 

Il y a un hutte endroit dans cét Au- lib. i.dt 
téur , qui découvre avec encore plusse/?, 
de clarté, que le Pape par l’excommu- Frid.e.t 
Aicat-ion & par la dépofition d’Henry, 

A’a donné aucune atteinte à lès droits: 

Car ayant dit que Bertolphe gendre de 
Rodolphe (que le Pape comme il a été 
ditavoitélûRoy ) avoit après le meur- 
tre de fon beaupére ulürpé le Duché 
éc Suaube , comme le tenant de la li- 

% Z 
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béralitéde Ton bpaupére j &de l’autre 
coté, qu’Henry dépofé par le jugement 
du Pape, avoir donné le même Duché 
à une perfonne de qualité de Suaube 
nommé Federic, qui contraignit Ber- 
tolphe à faire la paix & à fe dépouiller 
du Duché, il ajoute, Quoy que ce Bertol- 
pbe dans cette occurrence ait ced é a V Em¬ 
pire &a la luflice, on dit neanmoins 
qu'il étoit fort vaillant & fort coura¬ 
geux. Remarquez comme il dit ouver¬ 
tement que l’Empire ôcla Juftice étoient 
du côté de ce Henry , que le Pape avoit 
depofé quelque tems auparavant , Ôc 
non du côté de Rodolphe, quoy que 
le Pape l’eût élevé fur le Trône, com¬ 
me le lignifie ce Vers, Tetra dédit, &c. 
■ Enfin en dilant & en énfeignant, que 
les Princes n'ont a craindre qui que ce 
foit au de fus d'eux , que le Dieu du Ciel 
de la Terre , ne montre-t-il pas avec 
afléz d’évidence , que le Pontife Ro¬ 
main n’a aucune puillànce temporelle 
fur les Roys , pour leur pouvoir ôter 
leurs Royaumes. Et quand on ne trou- 
Veroit rien pour établir l’injuftice du 
procédé de Grégoire, tant d’événémens 
trilles & fâcheux, tant de funeltes & 
de tragiques accidens qui font nés des 
entreprifes que le Pape fit fur l’Empe¬ 
reur & fur fa jurifdi&ion , & qui ont 
affligé l’Empire pendant un efpace de 
zj, années entières, & déchiré l’EgUfc 
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par un long Schifme, ne juftifieroient- 
ils pasaflèz que ce Décret n J a point été 
infpiré par le S. Efprit , mais par des 
pallions humaines , & qu’il n’eft point 
procédé de la jurifdiétion ordinaire du 
Siège Apoftolique, mais de l’extraor-* 
dinaire ambition de celuy qui y étoit 
alïis , ou de l’ignorance de Tes droits, 
ou d’un zélé téméraire & inconfidéré. 

Car il n’eft pas vray-femblable que 
Dieu qui eft l’A uteur de la Juftice, & le 
Protecteur de l’Eglife , & qui par des 
miracles fenfibles & des effets étonnans 
de fa Puiftance , a rendu terribles les 
premières exécutions de la puiftance 
fpirituelle de l’Eglife, n’eût pas voulu , . 
féconder en la meme forte, ou par que I- 
que miracle particulier, ou par quelque 
fecours extraordinaire de fa Bonté, la 
puiflante autorité de fon Eglife. Sur 
tout le Pontife ayant imploré fon fe¬ 
cours par des prières, & ayant addrdfé 
aux Apôtres ces Oraifons iolennelles; 
Déclarez-vous Princes des Apôtres en Plat, m 
nôtre faveur, confirmez par vôtre fainte vit. hu- 
ffi* puijfante autorité le pouvoir dont jus Pot. 
nous fommes revêtus, afin que tous les 
hommes connoijfent, s’il efi vrai que 
vous puijfie £ lier & délier dans le Ciel 
(fi* fur la Terre, lesEmpires, les Royaumes 
les Principautez } s'il eft vrai que 
vouspuiffiez donner çfi> Ôter aux hommes 

E 3 . 
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toutes ces chofes & toutes les autre ,t 
qu'on voit fur la Terre.Que les Rois , 
que tous les Princes de ce Siecle , connoif- 
jent par l’exemple de l’Empereur, ce que 
•vous pouvez, faire du Ciel ou vous habi¬ 
tezdans quelle confideration vous êtes 
auprès de Dieu, & qu'ils craignent à L'a¬ 
venir de fe moquer des commandement 
de l'Eglife. Rende ^ bien-tot ce juge T 
ment contre Henry , afin que tout le mon¬ 
de eonnoijfe, que cet enfant de méchan¬ 
ceté efitombénon par hasard, mais par 
vôtre minifiere. le vous demande 
toutefois qu'il fe repente , & qu'au 
jour du jugement il obtienne par votre 
intercejfon le pardon de fes pecheç. 
Fait à Rome le z. Mars, Indiftion 3. 
Ces prières & plusieurs autres fembla-r 
blés, ayant été addreflèes à Dieu ôc au 
Prince des Apôtres , tant de malédi¬ 
ctions ôc d’imprécations ayant été fai¬ 
tes folennellement contre l’Empereur, 
cjui ell-ce qui fe feroit perfuadé, quç 
Dieu qui honore fon Eglife d’unè per-r 
pètuelîe proteétion , ne fe fut poinç 
laifle toucher, ôc qu’il n’eût point exau T 
cé la première prière d’un Pape, pour 
faire voir jufqu’oùdoit aller lafouve- 
raine puiiïànce de i’Egli-è , s’il étoit 
vray que fon autorité fût d’une fi vaftç 
étendue? Mais tout le contraire arriva, . 
car 1! n’eft point de malheurs dont le 
Pape Ôc ceux qui foûtenoient ou favo- 





Sur les Frimes Séculiers. 105 
rifoient Tes intérêts ne flirtent acca¬ 
blez , pendant qu’Henry triomphent 
glorieufement fur fon Trône. Je ne 
conte pas les chofesque vingt-cinqan- 
npes après fon enfant luy fit fournir, 
fous pretexte de Religion , pour me fer- 
vir des termes de nôtre Evêque, parce 
qu elles ne font rien à nôtre fujet. En v 
effet la Religion ne fut a ce méchant* 
fils , que le prétexte de faire la guerre 
à lôn père, dont la vie étoit trop ion- 
gue a fon gré : Le véritable motifqui 
l'avoit porté àcette révolté, étant fon 
ambition, 8c cette paillon brûlante de 
Régner , qui contraint la plupart des 
hommes a fc d mentir , fie qui dit i finit 
les pères d’avec leurs enians, ôc leur 
infpirant de cruelles 6 c de barbares ini¬ 
mitié? , les a fouvent obligé de fe dé¬ 
chirer les uns les autres par des guerres lib. 6 .de 
furieufes fie fanglantes , comme je l’ay regno 
amplement montre ailleurs. Un Au- cap. 4. 
teur a dit de fort bonne grâce fur ce Gaguïn. 
fujet, que la longue ••oie d'un pere par oit in 'vit. 
à de m ch ans en fans une fervitude du- Ludov. 
re & facbeufe. Rij. 

CHAPITRE XL 

9 

D E ce que j’ay dit, ilparoît,cc me 
jjfemble, allez clairement que fi 
PEgliiè a fupporté autrefo is Confiance* 

R 4 
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Julien , Valens, & les autres médians 
Priuces qui ont régné , ce n’a pas été 
qu’elle fe défiât de Tes Troupes 6c de 
fes forces , ou qu’elle craignit de ne 
pouvoir contraindre ces Princes à leur 
devoir , qu’en attirant de ma lheureu fes 
tempêtes fur les Peuples. Car dans la 
vérité elle pouvoit bien plus aifément 
& avec de moindres maux , réprimer 
ces anciens Princes , qu’HenrylV.à 
l’occafion duquel il s^ft fait un Schifme 
qui a tant duré, ou OthonIV. ouFre- 
deric fécond, ou Philippe le Bel, ou 
Loiiis douzième, ou Jean de Navar¬ 
re , 6c. les autres contre lefquels les 
Pontifes devenus fiers par l’heureux 
fucccs de leurs affaires, ont prononcé 
des Sentences d’excommunications ôc 
de dépofitions, non pour Héréfîe, ou 
pour avoir mal remply les fondions de 
leur Royauté , ou pour fatisfaire aux 
défit- 6c aux fupplîcations de leurs Su¬ 
jets , mais de leur propre mouvement 
& par des haines lècretes. Enfin fi l’E- 
glife a tenu une conduite rei'pedueufc 
a régar s ide ces anciens Princes, ce n’a- 
pas été qu’elle ait voulu que dans ce 
tems-làles Evêquesfuffent plusdifpa- 
fèz aux fouffrances du Martyre qu’en 
ce Siècle. Car alors i’Eglïic ne craignoit 
rien , ce Vaiffeau facré ctoit dans un 
lieu tres-fûr, il étoit dans le Port, pour 
me fer vit de cette exprelfion commune: 
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Elle étoit fondée fur la doctrine 
des Apôtres , ôc affermie fur les tra¬ 
vaux & fur le fang des Martyrs. On 
peut même dire quel’Eglife étoit d-ans 
une fî grande tranquilité, que les Evê¬ 
ques étoient bien moins fujets aux fouf- 
frances ôc au Martyre, qu’ils ne le font 
aujourd’huy, parce que toute la mul¬ 
titude des Fidèles, comme arrofée du 
fang des Martyrs , étoit toute parfu¬ 
mée de la bonne odeur de leur mort; 
de forte que le Pafteurn’étoit pas moins 
animé à fon devoir par l’exemple des 
EidêleS; que les Fidèles par l’exemple de 
leur Pafteur. 

Mais préfentement, & je ne le puis 
dire qu’avec douleur , les chofes ne 
vont pas ainfï. L’Eglife fe trouve agitée 
par de violentes tempêtes , elle gémit 
fous lesefforts des Hérétiques, ôc l’on 
voit un très-grand nombre de perfon- 
nes qui veulent être appellces Catho¬ 
liques , qui ne voudroient rien fouffrir 
pour la vraieReligion,beaucoup moins 
de mourir pour elle. Qiû ne voit donc 
que pour échauffer leur zèle , ôc pour 
les encourager à entrer dans la voye la 
plus fûre ôc la plus courte du falut, ja¬ 
mais onna eu plus de befoin de bons 
Evêques , qui par leurs paroles ôcpar 
leurs exemples découvrent ce chemin, 
ôc qui fe difpolent eux-mêmes ôc les au¬ 
tres qui font fous leur foin au martyre. 
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plûtôt qu’à la guerre ou aux foùleve- 
niens ,. pour lelquels la nature nous a 
donné beaucoup de penchant. Qui 
cft-cc qui n’auroit de l’admiration pour 
la piété , & pour la prudence de Clé¬ 
ment VIH. avec laquelle il tâche de 
rtünir les Princes Chrétiens, & decon- 
ferver la paix parmi eux ? 5c qui eft-ce 
qui ne la croiroit plus utile àl’Eglife,. 
que les cir.povtemens de Jule IL par. 
lcfquels- il faifoit tous Tes efforts de 
mettre 5t d’entretenir la divifîon cil 
Italie, en France, en Allemagne , en 
Efpagne , 5c dans tous les autres Etats 
Chrétiens ? 

; Les chofes étant dans cét état, con- 
feflons que les Pères de l’Eglife ont 
commis une faute inexeufabîe , non 
feulement d’avoir fbuffert ces lâches 5c 
exécrables Apoftats, & de ne leur avoir 
pas oté la vie, lors qu’ils le pouvoient 
faire aifément, mais de les avoir hono¬ 
ré avec tant de foûmifïion, 5c de leur 
avoir donné les titres 6desnoms d’hon¬ 
neur que les Roys ont accoûtumé dç 
prendre ; ou bien avoîions qu’ils ont 
épargné ces Princes à caufe du refpeék 
qu’ils portoient à leur Majefté Royale» 
5 c parce qu’ils reconnoilfoient en eux 
une Puifïance fouveraine , qui dans les 
chofes temporelles ne voyoit rien au 
deflus d’elle que cellede Dieu. Ou bien 
croyons qu’outre les caufcs rapportées 
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■par nos Adverfaircs , il y en a encore 
une meilleure, qu’aucun d eux n’a pu¬ 
bliée, & ne publiera jamais, comme je 
l’eftime. 

Quant à ce qu’un certain féditieux . 
a écrit dans un infâme Traité ( qu’ il a 
compofc contre les Roys ) pour éluder ** tn ' * 
la force de la précédente objeftion , ti- 
rée de la tolérance que les Saints Pères a u * 
ont eue à l’égard de leurs Empereurs, 
il n’eft pas fort néceflàire d’y répondre: 

L'Eglife , dit-il, dans fa naiffancea dû 
autrement fegouverner , que lorfqu'elle 
ejl arrivée à un ctablijjement parfait: 
il afallu cultiver & arrofer cette plan¬ 
te avant que de la tailler } mais cette 
Puiffance luy a etc donnée, lors que ces 
fardes du Profete ont été accomplies 
favoir t les Roys feront vos nourriciers, Ifay.+p', 
ils vous adoreront en baiffant le vif âge 
contre terre , & ils baseront la poufftere 
devos pieds. J'eftime même ce raifon- 
nement fi indigne de réponfe , que je 
ne fàurois me perfuader queceluv qui 
l’a propofe ait fil ce qu’il vouloit dire: 

Car ignore-t-il, que dans l’enfance <$c 
dans les commenccmens de l’Eglile, on 
avoir accoutumé d’en retrancher tous- 
les membres qui fè corrompoie îr ? 
Jgnore-t-il, que ce retranchement lpi- 
rituel, qui eft particulier àl’Eglilè, a 
commencé avec elle 1 Ananias de l’in- 
..... £ 6 
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ceftuenx de Corinthe, n’ont-ils pas été 
retranchez del’Eglilè ? S’il ignore tous ‘ 
ces exemples, on peut dire qu’il cft un- 
mauvais. Théologien , & un plus mal' 
habile Vigneron. Car lorlqu’il plante 
un fep de vigne , il retranche tout ce- 
qui eft fupcrflu & inutile, & ne foufFre. 
point de bourgeon pourri ou gâte y 
& lors que ce fep a pris quelque- 
accroifTcmcnt, il L’ebourgeonne, afin 
qu’il ne foit pas furchargé de farmens- 
infertiles ôc inutiles. Que fi cét Auteur 
parle d’une incifion corporelle, il doit- 
lavoir que l’Eglife ne va pas au fang, 
& qu’elle n’a pas accoutumé de punir 
les criminels par la mort, fi ce n’elî 
que cela fe fâfïe par miracle, comme 
jUl» il arriva en la perfonne d ! Ananiàs ôc de 
Sapphira. Maisd’ailleurs qui peutpen- 
fer que dans le Sieele de S. Ambroife, 
de S. Jerome & de S. Auguftin., l’Eglifc 
n’éto'it pas bien établi?, & qu’elle n’a¬ 
voir pas encore été allez cultivée & ar- 
rolee pour pouvoir été taillée. Certes 
Trait.. l e célèbre S. Auguftin dit quelque part 
2,7 ‘ m trouvoit peu de perlbnnes dans 

***•■ lon Siècle, qui eullènt de mauvais fen- 

timens de Jesus-Christ : Pourquoi 

donc l’Eglife a-t-elle foufFert Valensy 
Valentinien, Heraclius-, & les autres 
Princes femblablés; car depuis le grand! 
Conftantin, la Profetié alléguée par 
«et Auteur étoit accomplie. Mais il! 
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n’étoft pas encor tems , dit-on , de 
tailler la vigne du Seigneur, cette rai- 
fon eft ridicule , & doit être rangée 
parmi les autres folies de cét homme,, 
que nous avons réfuté en. particulier 
dans un autre Ouvrage :. Patlons main- 
tenant aux Protecteurs delà Puiflànce.^ regn, 
indirecte.. 

CHAPITRE XII. 

I ’Ay cy-dieflus rapporté leur fenti- 
ment, qui eft que le Pape à raifon de 
fa Monarchie spirituelle , a indirecte¬ 
ment la puiffance temporelle » & une 
liberté abfolu'é de difpofer des affaires 
temporelles de tous les Chrétiens ,. de 
changer les Roys y d'oter a l'un fa Cou¬ 
ronne , & de la donner à un autre, s'il 
• le juge neceffaire pour le falut & l'a¬ 
vantage des âmes. Il y a tant de chofes. 
qui combatent cette opinion , qu’il 
eft impoftible de la pouvoir établir, 
pour ne pas dirc,qu’elle eft incroyable. 

En premier lieu qu'y-a-t-il de plus con- ’ 
traire a ce lentiment, que l’opinion où 
toutel’antiquité Chrétienne a toujours 
été , que les Roys n’étoient inférieurs 
qu’à Dieu qu’ils ne reconnoifloient 


«une peine, temporelle* C’a été lapenféc 


pour Juges que Dieu feul qu’ils n’é¬ 
toient fournis ^aucune Loy humaine, , 
& cm’iîs ne oouvoient être Dunis d’au- 
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des Grecs , qui expliquant ce principe 
du Droit Romain, favoir que le Prince 
. eft affranchi des Loys, ont dit qu’il y 
L.prin- £ to j t particulièrement parlé des Loys 
ceps D. p^ na i es > & q U ’on entendoit que le 
de leg . p r in C e nedevoit pas être puni lorsqu’il 
commettoit quelque crime. Or aucune 
de ces chofes ne peut s’accorder avec le 
fentiment de nos Adverfaives '• Car s il 
eft vray que le Pape peut difpofer à fon 
gré , Ôc des Royaumes & ^les affaires 
Séculières des Princes, s’il eft vray qu’il 
peut leur ôter leurs Couronnes & tou¬ 
tes leurs Dignitez ; il s’enfuit néceflai- 
rement que le Pape eft Supérieur à tous 
les Roys , qu’il eft leur juge dans les 
chofes temporelles, & outre cela que 
tous les Roys font affùjettis a des cha- 
timens temporels; ce qui eft dire élé¬ 
ment oppote au fentiment des Anciens 
que nous venons de marquer. La jufti- 
ce de cette conféquence paroit de ce 
qu’il faut néceflàirement , que celuy 
qui en juge un autre luyfoit Supérieur, 
L. Ma- ( car perfonne n’a de jurifdi&ion 
gisirat. fur fon égal , beaucoup moins fur fes 
JD-dere- Supérieurs, ) & d’ailleurs de ce que la 
cep t.qui déposition d’un Roy, de même que la 
arb. confifcation des biens, eft mife dans, le 

Cap.per rang des peines temporelles les plus 
•vener. rudes. 

qui filij Mais les Papes eux-mêmes n’a- 
Jint leg, voüeut-ils pas , que les Roys ont ttftÇ 






Sur les Princes Séculiers . ni 
puiffancc fouveraine dans les chofes 
temporelles ? Orl’avoir, &ne l’avoir 
pas, font deux chofes contradictoires, 
& qui ne peuvent pas être vrayes dans 
le même tems : Si donc quelqu’un leur 
peut ôter leurs droits temporels , & 
les donner à un autre, il eft faux que 
dans les chofes ieculiéres ils n’ayene 
point de Supérieur. Car fi ce n’eft pas- 
là une aéte de fupériorité , je ne con¬ 
çois pas ce que c’ eft que la fupériorité;. 
ou Ci condamner un Prince apres avoir 
pris connoiflàacede caufe. Scie punir 
par la privation defon Royaume n’eft 
pas être fon Juge; il faut confelferquc 
toutes les définitions que nos Ancêtres 
nous ont données du Juge & de la Ju- 
! tifdidion font fauflès&nullesrCar la di- 
férence que nos Adverfaires établirent 
for ces mots, directement, ou indirecte¬ 
ment , n’eft pas bonne, parce que cela 
n’appartient pas à la faculté de juger, 
ou à l’effet dn jugement, mais feule¬ 
ment à la manière & au moyen d’a- 
quérir une puiflànce fi étendue. En 
effet les Canoniftes difent, que le Pape 
a reçû directement de J e s u s-C h r i s v 
le domaine temporel de tout le mon¬ 
de: Mais les Théologiens difent,que le 
Pape n’a pas reçu ce domaine direéte- 
xnent, c’eft-à-dire, purement & Am¬ 
plement , Ôc fans avoir égard à quoy 
( «pie cc foit p mais qu’il l’a reçu feule- 
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ment indirectement, c’eft-à-dire, par 
une fuite néceflaire ; favoir à caiife de la 
puiflànce fpirituelle qu’il a reçue dire¬ 
ctement des mains de Dieu . Ces mots 
donc ne peuvent être appliquez qu’au 
principe & au moyen par lequel cette 
puiû'ance temporelle eft aquife, &non 
a l’effet & à la force de cette puiffance. 
Or laquelle de ces deux chofes que 
l’on dife , il n’y a rien qui puifle éta¬ 
blir folidement la jurifdidion Pontifi¬ 
cale fur les Roys, fi ce n’eft qu’oa 
veiiille dire que le Pape , s’il eft un 
méchant homme , peut faire indirecte¬ 
ment plus de mal aux Roys, qu’il n’en 
peut faire directement. 

Mais fi le fentiment de nos Adver- 
faires ctoit reçu, tous les Roys & tous 
les Princes Chrétiens feront non feu¬ 
lement les Vaflaux des Papes, & dépen¬ 
dront d’eux dans toutes les affaires 
temporelles , mais encore, ce qui fera 
plus honteux , ils tiendront d eux par 
grâce leurs Royaumes & leurs PiüjicU 
pautez. Je le démontre en cette ma¬ 
nière par les propres principes de nos 
• Adverlaires : Le Pontife Souverain 
peut ôter à un Prince fon Royaume & 
le donner à un autre, s’il eft nccelfairc 
Can. pour lefalut des Fidèles* Or la liberté 
fater. de juger & de décider de cette ncceifité» 
tan. /«-appartient au même Pontife, du juger 
liorü 9 . ment duquel peifonne ne peut juger 
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s*Ü eft jufte, ou s’il ne l’eft pas ; donc 
il eft certain qu’il pourra lors qu’il luy 
femblera bon, priver un Roy de Ton 
Royaume, & le donner à un autre. La 
première de ces propofitions contient 
le fèntiment même de nos Adverfaires: 

Et pour ce qui eft de la fécondé, elle 
eft hors de toute conteftation ; car ü 
faut être Hérétique pour nier que le 
foin des âmes appartienne au Succef- 
feur de S. Pierre & au Vicaire de Jesus- 
Ch rist. Enfin la conclufïon que j’ay 

I tirée fuit indifpenfablement de ces 
deux propofitions, parce que fi le Pape 
veut tranlporter un Royaume des main* 
d’un Roy en celles d’un autre, if pour¬ 
ra dire qu’il le Juge néceffàire pour le 
fa lut des Fidèles, duquel jugement per- , 

fonne ne pourra juger s’il eft jufte ou 
s’il ne l’eft pas ; & ainfi il dépendra tou¬ 
jours de luy de priver les Roys de leurs 
Royaumes. Et cela que fignifie-t-il 
autre cltofe, fi ce n’eft qu’ils tiennent 
ces Royaumes par grâce de la faveur 
des Pontifes , qui pourront les leurE./. Z>* 
ôter à leur gré. Mais les Roys & tous de Pre<r+ 
les Princes Chrétiens ne feront-ils pas- 
dans le péril, s’il eft vray que le Pontife 
a la puiilance de difpofer indireétement 
de toutes les affaires temporelles des 
Ch retiens ? luy qui mefurera cette 
Puiilance, ôc la réglera à fa volonté Ôc 
à fes- defirs-, ne luy fera-t-il pas très.- 


i 






iï 4 T>e la Puijfance du Pape 
ailé de prendre cette puilïànce indirecte 
pour prétexte, ôc de l’ allégua lorsqu’il 
voudra fe vanger de quelque injure 
particulière, ou que Ion orgueil luy 
infpirera le dellèin de dominer, ou 
qu’ilfe croira offenfé ou méprifé, quoy 
que cela neblelTe point le Public. C'elt 
dequoy Bonifaçe V111. ôcjulell. pour 
n’en rapporter pas d’autres,nous four- 
nillènt de fameux exemples*, qui fe font 
fcrvis de cette puilïànce indireéte pour 
faire éclater leur haine contre deux 
grands Princes, au grand fcandale d’une 
infinité de gens. Ainfi cette Régie que 
les Interprètes du Droit Canon ont ac¬ 
coutumé d’alléguer furlefujet des Bé¬ 
néfices des Clercs, qu'ils font tous dans 
la main du Pape, Ce pouxroit appliquer 
aux Royaumes, fi cette puilïànce tem¬ 
porelle indirefte luy avoit été donnée, 
•auquel cas ileft certain quPl les pouv- 
roit ôter 6c donner par faveur, comme 
les tenant dans la main & dans fa puif* 
fance ; mais j’abandonne cette raifon 
tirée des inconveniens 6c des abfurdi- 
tez groflléres que le lèntiment de nos 
Adverlàires entraîne apres loy. Car quoi 
qu’elle foit de petite importance côtrc 
Bozius 6c les Doéteurs Canonises, qui 
. fouffrent ces inconveniens, 6c qui con¬ 
fèrent que les Roys n’ont dans leurs 
Etats, qu’une puilïànce dépendante 6c 
emprunté? du Pape , elle cil pourtant 
» 
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d’une grande force pour renverfcr la 
do&rine des Téologiens & des Prote¬ 
cteurs de la puiflance indire&e. ' 

J'ajoute que toute forte de Puiflance, 
de Domaine ou de Jurifdi&ion , s’a- 
quiert ou par le droit divin , ou par le 
droit humain > ce qui ne s’aquiert pas 
de cette manière eft une ufurpation in- 
jufte ; c’eft ainfi que le grand Saint Au- TraÏÏ. 4 
guftin a raifonné contre les Donatiftes. ad cap.z 
Il ne fe peut pas donc faire que le Pape loan. 
puifîe légitimement exercer aucune can.qu # 
puiflance temporelle fur les Roys& fur jure 
tes Princes, s'il ne prouve que cétavan- difi. S. 
tage luy a été accordé ou par le droit 
divin , ou bien par le droit humain; 
or il eft certain que dans les Loix divi¬ 
nes ni dans les Loix humaines, on ne 
trouve aucun lieu où cette Puiflance 
Juy ait été attribuée. Au contraire on y 
remarque que la domination & l’auto¬ 
rité des Roys font établies par plufieurs 
Textes de l’Ecriture , & particuliére¬ 
ment par ceux-cy : C'efipar moy que 
les Roy s régnent. Votre puijfance 'vous a, 
été donnée de Dieu. Les Roy s des Na¬ 
tions les dominent. le leur donneray un 
Roy en ma fureur. Mon fils, craigne ^le 
Seigneur & 'votre Roy. Craignez, Dieu t 
honore £ le Roy. 

Enfin puifque cette autorité & cette 
puiflance temporelle du Pape, dont 
8 qus parlons, n’eft appuyée ni fur la 
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parole de Dieu contenue: dans les Ecri¬ 
tures , ni fur la Tradition des Apôtres, 
laquelle s’eft confervée dans l’Eglife - 
par une continiielle fucceflîon , que 
d’ailleurs elle n’a point été en ufàge' 
dans l’Eglife pendant dix Siècles entiers, 
qu’aucun Pape ne l’a point exercée pen- 
dantcelong efpacedetems , que loin 
d’être loiiée fie approuvée par les Pères 
qui ont vécu en ce tems-là , ils n’en 
font pas même de mention dans leurs 
Ouvrages. Qu_eft.ce, je vous prie, qui 
nous peut obliger à la croire ? & par 
quelle autorité nous la peut-on perfua- 
der ? Nous prouvons, difent-ils, nô¬ 
tre opinion par des raifons & par des 
exemples ; je fouhaiterois que cela fut 
vray , mais il faut lavoir en prémier 
lieu que pour prouver leur fentiment, 
il faut qu'ils apportent des raifons 
évidentes fie démonftraùves, ce qu’au¬ 
cun d eux n’a jamais fait, ni ne fera ja¬ 
mais, comme je le crois. Car pbur ce 
qui :ft des raifons feulement probables 
& vray-lemblables, il eft certain qu’el¬ 
les n’ont pas allez de force pour faire 
perdre aux Roys fie aux Princes leurs 
Etats fie leur autorité Souveraine, puis 
que mêmes dans les moindres con- 
teftations,, 1 ors qu’il s’agit de dépoflè- 
der une perfonne d’une choie qu’on 
luy demande , les Juges veulent que 
le Demandeur qui dit "que cette chofe 
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luy appartient, le prouve par des preu¬ 
ves évidentes ôc inconteftables , les 
Loix mêmes ordonnans expreflement 
que celuy à qui on a fait un procès doit 
obtenir gain de cauic , fi fa Partie n'a 
pu prouver fon intention. Et pour ce L ' ^ Ut 
qui eft des exemples, on n’y peut pas accu f ar ‘ 
rencontrer un puifïant fccours, parce C ' de . E " 
qu’ils prouvent bien qu’une chofe a été 
raite, mais ils ne prouvent point du 
tout qu’elle a du fe faire ainfi. Il n’y* 
que les exemples qui font louez ou 
blâmez dans l’Ecriture , qui puiilent 
nous fervir de régie. Après ces remar¬ 
ques générales, voyons préièntement 
quelles font ces grandes raiions fur 
lesquelles le fentiment de nos Adver¬ 
sités eft fondé. 


-V CHAPITRE IIII. 

I L n’eft perfonne , qui comme je 
l’ay déjà dit, ait ramalTé avec plus de 
loin les raifons du Pape, ou qui les ait 
propofées plus finement &plus briè¬ 
vement , qut le Cardinal Bellarmin, 
qui quoy qu’il ait attribué aux Papes 
tout ce qu’il pouvoit honnêtement 
leur attribuer d’autorité, & mêmes au 
4e-la de cè qu’il de voit, n’a jamais pu InBuü ,« 
contenter l’ambition exceifive de Sixte contra 
V.quiajoitl’afl'ûrance de publier^»’»/ Henr. 3 . 

G.Rege . 
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ternit de Dieu , non pas des hommes , la 
puijfance abfoluè & fouveraine fur tous 
les Roy s , fur tous les Peuples , fur 
toutes les Nations de la terre. De forte 
qu’il s’en falut peu , qu’il ne fit con¬ 
damner & fupprimer, au grand préju¬ 
dice de l’Eglife, tous les Ouvrages de 
ce grand Homfne, qui combatent au¬ 
jourd'hui l’Hércfie arec un fuccés fl 
avantageux. Je tiens cette particularité 
de plufieurs Pères de la Société des 
Jefiiites, dans laquelle Bèllarmin étoit 
alors, ôc cela m’cft une confolation, au 
cas que quelque- Pontife brûlant d’une 
même ambition, interdît pour le mê¬ 
me fujet aux Catholiques, la leéture de 
mes Ouvrages. Ce malheur peut m’ar¬ 
river, mais qu’on fafïè tout ce qu’on 
voudra , on ne m’obligera jamais à 
quitter laFoy Catholique, Apoftoli- 
que& Romaine, de laquelle j’ay tou¬ 
jours fait profèffion depuis le berceau, 
jufques-à cette grande vieillefie ou je 
fuis préfentement, ou à embraflèr une 
autre Profèffion de Foy que celle qui a 
été prefcrite par Pie IV. 

Nous rapporterons donc icy les rai- 
fons de Bèllarmin : Il y en a cinq prin¬ 
cipales, car je laifletoutes les autres,& 
particuliérement les rêveries dcBozius, 
qui ne méritent pas qu’on prenne la 
peine de les réfuter. 
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Voici la première raifon que Bellar- 
min a propofée-en ces termes. 

LaPuiffance civile, dit-il, e(l fournife 
à la PuijfanceJpirituelle, lorfque l'une (fi* 
V autre font partie de la même Républi¬ 
que Chrétienne : donc le Prince Jpirituel 
peut commander aux Princes Jeculiers 
& temporels, (fi* dijpofer deschofes tem¬ 
porelles par rapoft au bien Jpirituel,par¬ 
ce que le Supérieur peut commander à 
fon inferieur. Et afin qu’on n’élude 
pas la force de fon Argument en niant 
la première des proportions qu’il con¬ 
tient, il tâche de la prouver par ces trois 
xaifonnemens. 

Que laPuiffancepolitique , non-feule¬ 
ment entant que Chrétienne, mais enco¬ 
re entant que Politique, fait foümtfe À 
la Puijfance Eccléfiaftique ; je le prou¬ 
ve, premièrement par la fin (fi* le dejfein 
de chacune. En effet, ajoûte-t-il , une 
fin temporelle, efl fubordonnée à une fin 
Jpirituelle, parce que la félicité temporel¬ 
le n'eslpoint, àpar 1er abfolument, lader- 
'niere fin, (fi* par confisquent, elle doit être 
rapportée à la félicité éternelle. Or dans 
le fentiment d'AriRote, les facultésfont 
fubor..onn ‘esde la même maniéré que les 
fins. 

En fécond lieu, c’eftainfique conti¬ 
nue ce Cardinal, les Pontifes (fi* les R^is, 
les Laïques & les Clercs, ne font pas det^c 
Républiques differentes , elles n'en font 





ilo De la Putffance du Pape 

qu'une, qui eftl’Eglife. Nous compofons 
tousunméme corps, comme dit l'Apôtre 
en deux endroits de fies Epitres. Or dans 
toutes fortes de corps les membres font liez, 
les uns aux autres, mais en-forte que les 
uns dépendent des autres ; Or, ajoute-t-il, 
en ne peut pas dire légitimement que les 
ehofes Jpirituelles dépendent des tempo¬ 
relles , donc les temporelles dépendent des 
girituelles & leur font ajfujetties. 

Enfin, dit-il, fi /’ administration tem¬ 
porelle eft un obstacle au bien jpirituel, le 
Prince temporel eft obligé dans le fenti- 
ment de tout le monde, de changer cette 
forme d’administration, quand mêmes 
le bien temporel en receuroit du préjudi¬ 
ce. Ce qui dans la penfée de ce Cardinal, 
eft une marque que la putffance tempo¬ 
relle eftfujette à lafpirituelle. 

Ce font-là toutes les raifons qu’il a 
rapportées pour établir la première 
propofition de Ton Argument. Pour j 
répondre par ordre, je dis en prémier 
lieu,que ce qu’il avance danslaprémiére 
propofition, comme une choie certai¬ 
ne , véritable & folide ; lavoir que la 
puiflance civile eft fujette à la fpirituel- 
le, quand l’une 6 c l’autre font partie 
d’une même République, eft tréï-fàux, 
fi ce n’eft qu’il veuille dire^ qu’elle lujT 
eft aflujettîe dans les ehofes Ipirituelles. 
Comme au contraire la puiflànce Ipiri- 
tuelle eft foûmile & doit obeïr à la 

tem- 
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temporelle dans les chofes temporelles, 

"parce que ces deux Puiflànces ont cha- 
<une leurs droits iëparez, de forte que 
l’une n’a point d’empire fur l’autre. 

Elles ctoient libres & indépendantes, 

■8c elles ne fe font réunies que par a- 
xnour j l’une & l’autre fe reconnoiflènt 
donc & fe refpedent dans les fondions 
<jui leur font particulières à chacune; 
l'une & l’autre exercent leurs droitsôfi ^ 

leurs privilèges particuliers comme el¬ 
les le trouvent bon : leur fociété & 
leur accord n’ont pour but que la con- 
fervationde la République Chrétienne. 

Car comme dit Genebrard l'Eglife a T fil» 

ces deux Fui(fanees dans fon fetn , elle z ' 
eii gouvernée par deux fortes de gou¬ 
verne mens don t V un eét politique & 

V autre Ecclefiaflique , par le moyen 
defquels elle eU confervée & maintenue 
das fa Jplendeur.C’cü pour la deffendre 
& la protéger,que ces deux Puillànces, 
pour me fervïr de l’expreffion d’un 
Poète, fe demandent mutuellement du Alte- 
fecours , & tant qu’elles demeurent unies, rites fie 
là République de J e s u s-C h ti i s t de- altéra 
vient floridànte par tous les grands pofeit o-> 
avantages que la concorde & la paix pem res, 
ont accoutumé .d’apporter. Mais lors <&> con .. 
qu’elles fe divifent,& qu’elles devien- jurât a- 
nent ennemies, la puiflànct fpirituelle, mice. 
quoy querévêtuë del’autorité de Dieu, 
çlt méprifée des hommes, aux yeux 

F * " * 
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defqucls elle paroît plus foible, parce 
qu’elle eft deftituée des forces & des 
appuis de la terre. Et la puiftànce tem» 
porelle, quelque autorilée 8 c quelque 
forte qu’elle foit, court à là ruïnepar 
lès crimes ôc par là fureur, parce qu'el¬ 
le eft privée de la grâce de Dieu donc 
elle joüiftoit lors qu’elle étoit unie à 
la puiftànce fpirituelle. Mais néanmoins 
la puiftànce Eccléliaftique ne peut le 
vanger par elle-même des injures qu’on 
luy fait, qu’avec des armes Ipirituellesi 
de même que la puiftànce temporelle 
ne peut perfccuter la puiftànce Ecclé* 
lïaftique que par des armes vilibles 8 t 
corporelles: c’eft dequoi je fouhaite* 
rois avec ardeur, que ni les Siècles pré* 
cédens , ni celuy ou nous vivons ne 
nous puflènt pas préfenter tant de pi* 
toyables exemples. Et c’eft précifc* 
ment la penfée d’Hoftus, quand il di* 
foit à Conftance qui étoit un Empereur 
Arrien ; Il ne nous eîipas permis de nous 
mêler du gouvernement de vôtre Empi* 
re, ni à vous de celuy de nos Myfieres & 
de nos Autels : C’eft aulli la penfée de 
z.de Saint Bernard, qui écrivant à Eugene^ 
tonfid. luy dit J Ceschofes bajfes & terrefires 
cap.6. ont leurs luges, qui font les Roy & les 
Princes de la terre. Pourquoi donc en¬ 
treprenez-vous fur lajurifdiâiion & fur 
la moiflon d'autruy ? On voit donc 
que- la puiftànce Éccléfiaftique de la 
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pui (Tance Politique font véritablement 
les deux parties de la République de 
Jésus-Christ. Mais pourtant el¬ 
les ne dominent point l'une fur l’au¬ 
tre. Ce font deux parties, qui étant 
réparées & divifées le font réunies par 
afïc&ion, pour le prêter charitable¬ 
ment du lècours Tune à l'autre , St 
pour fe donner réciproquement des 
témoignages de l>ien - veillance. Et 
l’on ne doit pas oppolèr, que parce 
que la puidance Eccléfia (tique eft plus 
Sainte & plus excellente que* la poli¬ 
tique , celle-cy luy foit foûmife, mais 
on doit dire,que cette puiflance Ec- 
clefiaftique,qui eft plus rélérce & plus 
rjche,s’eft unie,( comme il arrive fort 
Couvent dans les Sociétés civiles, ) à I4 
puidance temporelle, qui eft moins re¬ 
levée & moins riche, afin de fe recou¬ 
rir mutuellement & de s’être utile Tu¬ 
ne à l’autre- Mais quoy qu’unies el¬ 
les demeurent libres comme elles é- 
toyent auparavant, &,Tune ne dé¬ 
pend point du tout de l’autre. Ainfi 
c’eft avec beaucoup de grâce que Llb. z, 
Driedo a dit pour favorifer ce fenti- de Li¬ 
ment, Que Jésus-Christ a diftin- fart, 
gué les devoirs de Vune & de l'autre Le cl. 
fui fiance, afin que l'une eût la dire - C aj>. z ♦ 
flion fur les chofes fpirituelles , & que 
l'autre préfidât fur les Profanes dt* 
les mondaines . Et un peu après il dit* 

F a 
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JSte voye^ vous pas clairement que 
J. Ch r I s T a feparé les fondions de ces 
deux puijfance s donc la dijlinftion de la 
puijfance Spirituelle du Pape d'avec la 
puijfance Séculière & Royale efl de 
droit divin. Après quoy il ajoute ces 
paroles , D’oh vient , dit-il, que le 
Pape '& VEmpereur ne font pas dans 
l'Eglife de J É s üs-Christ , comme 
deux Monarques Souverains divife £ 
entr’eux, dont l’un ne reeonnoiffe pas 
l'autre comme fon Supérieur , &n‘ait 
pas podr luy du refpeU , ( En effet 
lé Rôÿ doit reconnoître & refpeèfcer 
le Pontife dans les chofes Spirituelles 
comme Ton Supérieur, de même que 
dans les chofes temporelles le Pape 
doit reconnoître le Roy pour Ion-Sou¬ 
verain ; & comme le Pape eft le Pérc ' 
du Rdy dans les chofes fpirituelles, 
aufÏÏ le Roy peut aufll être apeliè le 
Père du Pape dans les chôfestempo 1 - 
rclles, fuivant l’ancienne glofe du Ca- 
g non Hadrianu*. ) Et la raifon pour 
laquelle la puijfance de l'Empereur & 
celle du Pape ne font pas divifées jtn~ 

■ tr’eux dans l’Eglife,c’efi qu’un Royakme 
ou régne la divifion ne peut pas éviter 
d'être dkruit. D'ailleurs le Pape & 

. l'Empereur ne font pas aujfdans l'Egli¬ 
fe comme deux juges fubordonnés l'un à 
l'autre & recevant l’un de l'autre leur 
jurifdiftion & leur pouvoir. • Mais ih 
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Jfont comme deux gouverneurs , comme 
deux miniftres d'un meme Bien , em¬ 
ployez, à des fondions differentes,de for¬ 
te que l'Empereur préfide fur les affai¬ 
res temporelles, afin d'entretenir la paix 
& la focieté civile , & le Pape a la di¬ 
rection des affaires fpirituelles pour les 
interets de la foy & de la charité Chré¬ 
tienne. * 

: Le'Cardinal Bellarmin n’eft pas Lib.y. 
moins formel. Remarque dit-il, que de Rom. 
le Soleil & la Lune ne co ,pofint pas Vontif. 
un meme aftre , & que de,mime, que la cap. s • 
Lune, ri a pas été établie par. le Soleil 
mais par Bien, de mime aujji le Ponti¬ 
ficat & l’Empire ne comptent pas la 
mime puiffance, & l’un ne dépend pas 
abfolument de l’autre : Chacun fait Genefi 
que le Pape Innocent interprète d’une 
manière allégorique le So.lçil & la Cap. 
Lune ces deux grands Luminaires , Solita. 
par deux dignités* fa voir la Pontificale de Ma- 
ôc l’Imperiale , comparant la Pontifi-^^-C^* 
cale au Soleil - & P Impériale à la Lune, obediet. 
fur quoyje forme ainfi mon raifon- 
nement. Comme la Lune n’cft pas 
moins Lune, & ne fubfifte pas moins • 

par.foy-même lorfquelle s’élôignedu 
Soleil , & lors que dans fes .courfes 

elle eft privée de la lumipre qu’elle 
•jempruntoit du Soleil, que lors quê¬ 
tant pleine elle jouit ôcqu’elle eft éclai¬ 
rée de toute cette lumiére,& côme njj 

Fi 
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dans Tune ni dans l'autre de ces état?, 
la Lune ne dépend pas du Soleil, ni le 
Soleil de la Lune, mais tous deux fin¬ 
irent T ordre de le urétablifièment,& fer¬ 
vent à Dieu & au monde : de même la 
^uillaacc Royale ou politique fubfiftc 
parfes propres forces, & bien qu’elle 
emprunte de la puifTance Pontificale ou 
fpirituelle, une grande abondance de 
lumières pour vivre dans la Sainteté 6c 
dans le bonheur, néanmoins elle ne 
reçoit ni diminution, ni accroilïèment 
par l'aproche ou par l’éloignement de 
«ttelumière. Encore moins eft-elle 
foûmife à la puiflance Eccléfiaftique 
quand elle vient à luy communiquer 
fes rayons : Il refte préfentement à exa¬ 
miner en détail les erreurs des argu- 
mens fur lefquels le Cardinal Bellar- 
min appuyé la première raifon. 

CHAPITRE. XIV. , 

P Our ce qui eft du premier, je nie har¬ 
diment que ces puilïànces entant que 
telles,ayent les fins que ce Cardinalpro- 
pofe,&queces fins foyent fubordon- 
nées de la manière qu’il dit. Car la fin 
de la puilfance politique ou civile, en¬ 
tant que politique ne comprend ablo- 
lument autre chofc que le bonheur 
temporel, lavoir le bien commun, 6 c 
h tranquilité de la yie v C'^deqnoy ce 
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Cardinal tombe d’accord quelque part 
ailleurs. LaPuiffance politique, dit- il, 
a fes Princes, fes loix fes jugement 
De même l'Eccefiaftique a [es 
Evêques , [es Canons , & [on tribu¬ 
nal, la Politique a pour fin la paix tem¬ 
porelle , & Vautre le [alut éternel. . La 
puiffance Civile ne va pas plus loin, & 
ne fepropofc point d’autre fin. Car fi 
elle alpire à la félicité éternelle, ce n’eft 
pointparelle-même qu’elle le fait, ce 
ri’eft point entant que politique qu’elle 
fe propofé ce but, mais c’eft entant que 
lpirituclle, ou entant qu’elle eft aidée 
desconfeik delà puiflànce Eccltfiafti- 
que,eequi paroitpar l’exemple d’une 
infinité dépeuples & de pays dans les¬ 
quels la puiflance politique a été fort 
févérement exercée,quoy qu’on n’y co¬ 
nfit que peu ou point du tout la bea- t 
tidude éternelle : l’Apôtre le démonftre 2 
aufli fort fenfiblement quand il ordonne 
qu’on fafïè des prières pour les Roys 5 c 
pour tous ceux qui font élevez dans les 
dignitez afin , dit-il, que nous menions 
une viepaifible & tranquile dans tou¬ 
te [orte de pi té & d'honnêteté , attri¬ 
buant au gouvernement politique pour 
fa fin,latranquilitéde la vie,ôeà la 
difeipline Chrétienne la piété ôc l’hon- 
nêrété.Ainfi, pour le dire en un mot, il ^ 
faut fa voir, que la fin des aétions hu¬ 
maines eft dans l’intention, 5 c non dans 

F 4 
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l’entendement.C’eft-à-dire, qu’on doit 
reconnoitre pour la véritable fin d’une 
aétion, non ce que l'entendement pente 
après avoir raifonné, mais ce que la 
volonté fe propofe d’acquérir, lors 
qu’elle s’eft déterminée à agir. D’où 
Navar. v i ent qu’un Doéteur célébré a dit, que 
inre- U fin de la puijfance laïque efi l'honné- 
leB. teté y le bonheur , & la tranquilité de la 
cap. no- vie humaine, ce qui efi auffi la fin des. 
'vît. n. Ifiïx qui émanent de cette puijfance. Et 
90. de fa fi n de lapuijfance Ecclefiafiique efi la 
indic. vie éternelle dont on doit jouir dans le 
Ciel , & c efi auffi la fin des loix quelle 
fait. J’employerois ici un plus long 
diicours pour prouver cette vérité, fi je 
ne voyois qu’elle eft embraflee par les 
plus grands hommes, & qu’il ne faut 
y qu’un peu de philofophic pour la re-*- 
connoître. 

' ' Le fécond argument eft fi frivole & fi 

' trompeur, qu’on ne peut rien propo- 
fer qui marque plus d’ignorance , il eft 
même impoftible de plus malconclurce; 
Car ou eft la perfonne la plus ftupidc 
qui ne fâche qu’ on ne doit pas raifonné r 
ainfij La puiflance politique & la puit- 
lance Eccléfiaftique font les parties d’uo. 
même corps , dont l’une eft dépendan¬ 
te de l’antre. Car un pied ne dépend 
pas de l’autre pied, ni un.bras de l’au¬ 
tre bras, ni une épaule de l’autre épau- 
lç., mais les membres font liez & unis à. 
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une troifieme partie ou par eux-mêmes,- 
ou par leminiftére des autres membres 
aufquels ils font - attachez. Ne pour- 
roit-t’ on pas en imitant le raifëncment 
de BeJlarmin, en former celuy-cy. Les 
bias d un homme font les membres 
d’un mêmecofps; or eft-il que dans 
toute forte de corps, les membres 
font unis & dependans les uns des au- 
- très. Puis donc qu’on ne peut pas di-r 
re que le bras droit dépend du gauche, 
il s’enfuit que le bras gauche dépend du 
droit Ôcluyeft fournie. Qui eft-ce qui 
ne fe moqueroit pas d’un raifonne- 
ment fi ridicule ? le ne puis qu’avoir de¬ 
là veifion pour ces mifcrables argu— 
mens, qui par des fubtilitez, des îJlu^ 
fions, & des tromperies embarraflènt 
i plus qu ils néçlairçiftent les choies dont 
il eft queftion-. Il faut donc dire, que 
comme les bras font liez aux épaules, 
& les épaules au coû, & le coû à la tête, 
ôc comme le bras droit ni l’epaule droi¬ 
te ne dépendent point du bras ni de l’é¬ 
paule gauche; Il en eft de même de lai 
puiflance fpirituelle ou Eceléfiafiique,&: 
de là temporelle on Politique , quoy 
quelles foyentles membres d’un mê¬ 
me corps politique,& les parties d'une' 
même Republique Chrétienne, c’eft-à- 
dire de l’Eglife, cependant l’une n’eft: 

.jîoint foumife à l’autre, l’une ne peut 
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tien entreprendre for la. Jurifdi&i on Je- 
l’autre. Mais toutes deux , comme 


fib.siite 
Eom. 
Pontif. 
top. ip. 


les épaules d’un même corps, font at¬ 
tachées à la telle qui eft* Je s us* 
Christ j l’une defqueïles, fa- 
voir la civile ou-politique donne aux ci¬ 
toyens qui dépendent d'elle* des loix 
pour bien vivre, afin que la tranquilitc 
publique foittoujours entretenue.. Et 
pour ce qui eft de l’autre puiftance Spi¬ 
rituelle Sc Eccléfiaftiques, elle élève 
inftruit les hommes à la contem¬ 
plation du bonheur éternel, qui s’acor- 
de fort bien avec la tranquilité civile* 
mais auflï qui peut être fans elle. D’ofc 
il s’enfuit que ces deux puiflacesqu’ou¬ 
vert dans la République de J b s us- 
Chris t *font feparéesen forte que 
l’une * entant que telle*, n’eft point dé¬ 
pendante de l’autre. Que fi Bellar- 
ininne veut pas en tomber d’accord* 
là propre doétrine qu’il a- propofée 
ailleurs dans fes livres l’y obligeroit* 
Car dans l’endroit ou il réfuté les révé- 
ties de l’aflèmblée que les Luthériens 
tinrent à Smalchald, & où il répond a 
leur argument, oà ils difent^V* le Pape 
fi- fait Dieu >ne voulant être jugé ni 
par l’Eglife ni par qui que ce fiit. Il mon¬ 
tre que cette conféquence eft faufïe par 
f exemple des Rois qui ne reconnoif* 
fient aucun Juge fur la Terre * quant 
au temporel. Les Rojs de U terre», dit* 
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îî, ne reconnoiffent V autorité d'au¬ 
cun luge dans les chofes politiques j V 
aura-t'il donc autant de Dieux fur la 
ferre, qu'il y a de Rois ? Que veut-il 
dire par ccs paroles que les Roys n’ont 
point de juge fur la terre, dans les cho¬ 
fes politiques que ce que nous avons 
dit , favoir que la puifïàncc politique 
eft diftinfte & féparée de la puiflànce 
Eccléfiaftique , 8c que le Pontife Sou¬ 
verain ne peut en aucune manière ni 
en difpofèr,ni la juger? Car s’il le 
pouvoit, il fàudroit ou que les Roys 
euffent un juge fur la terre à l’égard 
des chofcs politiques, ou que le Pape 
habitât toujours dans le Ciel : Il faut 
donc que Bellarmin ne foit pas d’ac¬ 
cord avec foy-même, ou que fà mé¬ 
moire luy ait manqué, ou ce que j’ay 
delà peine à croire,qu’il ait voulu dé- 

S uifer la vérité, aflurant en un en- 
roit, comme une chofe confiante 8 c. 
certaine que les Roys n’ont point de 
juge fur la terre à l’égard des chofes 
temporelles , 8 c dans un autre> que 
«>us les Roys, tous les Empereurs, & 
tous les Princes ont le Pape pour leur 
juge, lequel les peut juger & dépofer, 
& dîfpofer à fon gré de leurs Royau¬ 
mes & de tout ce qui les regarde.Car 
pour ce qui eft de la différence qu'il 
met, 8c qu’on explique par «es paro¬ 
les, dire ftement ou indirectement, et* 

* 
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Je n’dt d’aucune confidcration,.parce- 
que ccs paroles ne regardent que la 
forme ôc la manière dans laquelle la 
puifïànce eft exercée,, mais elles ne re¬ 
gardent pas la force & l’effet du ju¬ 
gement qu elle rend : Etant toujours 
y-ray c|u'un Prince aura un juge fur la 
terre a l’égard du temporel, file Pa¬ 
pe a la faculté de le juger, de quelque 
manière qu’il le fafte, (oit direéWment- 
foit indirectement. En effet, qu.’impor¬ 
te à un Prince malheureux , jugé par 
le Pape ôc dépouillé de tous fes Etats,, 
que le Pape ait exercé ce jugement 
par fa puiflance direéte, comme par. 
exemple, fi en qualité de Seigneur di¬ 
rect du Roy de Sicile ou de Naples,, 
il avoit rendu une fentence contre, 
luy, ou bien qu’il ait exercé ce juge¬ 
ment en. vertu de fa puiffance indire¬ 
cte , comme s’il faifoit quelque or¬ 
donnance contre les autres Princes 
qui ne reconnoiflent point fon fief;. 
S’il eft vray que l’un & l’autre de ces 
jugemens contiennent-la même peine. 
& ayent le même effet : En voila aC-, 
lés pour faire voir la fauflèté du fé¬ 
cond raifonnement deBellarmin. Exa¬ 
minons préfenternent le troifîéme. 

. La vanité de ce troifîéme raifonne— 
mentparoît de ce que ce Cardinal ne. 
pouvoit point.tirer d’autre conclu- 
ÜQn que, celle-cy. Cejt donc hn jÿtju. 
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que la puijfancetemp relie .efi foâmifs. 
0 la fpirituelles Remarqués qu’il a- 
yoit pramte.de doigter une puiflante 
démonûration de ce qu’il vouloir 
prouver ; cependant il ne propofe 
qu’un ligne;, & encore n’elt-ce pas un 
ligne, mais feulement une apparence - 
qui le plus fouvent ne fert qu’ a trom¬ 
per. Pour répondre donc par mé¬ 
thode à cét argument, je nie la coiv- 
fequence. Car encore qu’il foit vray 
que le Prince Séculier Toit obligé de 
changer la forme de fon gouverne¬ 
ment, s’il s’oppofe au bien fpirituel 
del’Eglife, il ne s’enfuit pas nécelTai.- 
rement de là que la puiflànce tempo¬ 
relle foit foûmife à.la Ipirituelle.Mais 
il s’enfuit feulement que le bien Ipiri- 
tuel eft plus noble que le temporel,,, 
ce qui efl vray ,. & nous en demeu¬ 
rons d’accord. Car lors qu’une cho- 
fe a plus de dignité & de nobleflè 
qu’une autre, on ne peut pas d’abordL 
en tirer cette conféquence, que ce qur 
eft moins digne & moins noble foit 
ajffujetti à ce qui a plus de noblelfe & 
cfexcellenee y parce qu’ils peuvent 
être contenus dans des genres & des. 
ordres li différens, que l’un ne dépen¬ 
dra point de l’autre & neluy fera point 
aflujetti; Ainfi nous accordons à 
Beilarmin que le Prince peut changer- 
Informe du gouvernement politique^, 
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qu’il y peut même être contraint pat 
l’Eglife ou par le Pape qui eft Ton Pa- 
fteur Souverain, mais il n’y peut être 
contraint que par des menaces & des 
peines fpirituelles , dont la crainte 
tourmente avec plus de douleur une 
bonne ame que le plus cruel des fup- 
plices. La crainte de la •vengeance di - 
Cic.lib. wne, dit un ancien Paycn, efl fipuifi 
2, de fante, qu'elle a empeché plufieurs fer~ 
le g, fonnes de pecher. Il n’y peut point être 

contraint par des peines temporelles, 
comme eft la perte des biens ou la 
privation d’un Royaume , parce que 
ce font des chofes temporelles à l’é¬ 
gard defquelles les Princes ne recon- 
noiflent point de Supérieur fur la 
Terre. De forte que pour ce qui eft 
de ces peines on en doit laitier la di£ 
penfation au jugement & à la vcn-’ 
geance de Dieu. De là vient qu’ Ifî- 
dore a dit ces paroles qu’on a inlè- 
Can. rées dans un canon,Sc/> que lapaix&la 
fnnc « dtfcipltne de l'Eghfe reçoivent de l’ac- 
33‘f» s, croisement par le minifiére des Princes 
Chrétiens , foit qu'elles foyent détruites 
par le meme minifiére , celui-là leur 
tn demandera compte, qui a fournis ÏE? 
glifi à leur pnifiance*- 
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CH A P. XV. 

B ien que les chofes que nous Ve* 
nons de propofer détruifent fuffi- 
fcmme t cette dernière raifon de Bellar- 
min,nous n’en devons pas demeurer 
là i il fout palfer plus avant, & dire 
fur ce fujet tout ce que nous avons 
dans refprit. Nous difons donc que 
nôtre creance eft que tous les Chré¬ 
tiens , entant qu’enfans de l’Eglife, 
font fournis à la puiflfancc Eccléhafti- 
que y & qu’ils luy doivent être obèif- 
rans lors quelle vient à leur comman¬ 
der des chofes fpîrituelles. Et que 
ÿ ils manquent à luy rendre cette obeif- 
fonce elle peut par Le droit & l*cm- 

C re qu’elle a fur eux , les punir par 
s cenfures Eccléfiaftiques & par ce 
glaive fpirituel qui tranche des deux ç a p 
côtés ; bien que, comme je l’ây déjà * 
dit, elle ne doive pas toujours en venir 
à cette extrémité. Mais elle le doit 
contenter de ce glaive de l’Elprit, 
die ne doit point mettre en ufaga 
Pépée matérielle & viliblc , parce 
qu’elle n’a été donnée qu’à la puif- 
fonce Politique & Séculière. D’oùt 
vient que lors-la puiflànce Eccléliaftiq; » 
befoin de l’aififtance & du fecours de 
cette épée temporelle , ellc a accofr», 
Usai de t’emprunter de lu puiflànst 
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civile comme de fon alliée & de foi* 
amie. Au contraire les Princes & les 
Prélats Eccléfiaftiqucs font obligés 
clans les affaires temporelles d’être af- 
.fujétis aux Princes politiques, & ils ne 
leur doivent pas moins d’o.béïflànce 
■dans toutes les chofes qui régardent 
fadminiftration civile, que les Princes 
en doivent aux Eccléfiaftiques dans 
les choies fpirituelles,qu'ils leur ordô- 
jpcnr j pourvu .néanmoins que les 
chofes qu’ils commandent ne cho,-= 
*• jquentni la foy ni les bonnes mœurs» 
Je dis meme que le Pape n’eft difpenfe 
.de cette fujétion temporelle, que parce 
cjue par la faute des Rois, il a été luy 
même fait Roy, c’eft-à-dire, un Prince 
* politique, qui dans les chofes tempo¬ 
relles ne reconnoît aucun Souverain» 
.Et c’eft ce qu’un très zélé deffenfeur 
de la jurifdiélion Eccléfiaftique , que 

quelques-uns eftiment être Bellarmin». 
avoiie ingénument dans une reponie 
quiaétémife au jour, C’eft unfenti- 
! ment, dit-il, véritable çj» gén ral q^, & 

tous les hommes doivent ob ir & V 
.fûijfance fupérieure. Mais parce qu el¬ 
le ejl double,favoir la fpirituelle ou Ec~ 
clejiafiique la temporelle oupolitiquçr 
dôf l'une appartient auxRoys & l'autre 
•aux Evêques > les Evêques doivent être ■ 
JptWit aux. Royt dans: le* choses tenir 

• : ' : ; V • 
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pprelles, de memes que les Roy s doivent 
être.fournis aux Evêques dans les cho- 
fes fiirituelles , comme V établirent Ge¬ 
la fi premier dans fon Epttre a Anafta- 
fe & Nicolas premier dans fon Epttre à 
JAichel. Mais parce que l'Evêque de 
Rome n’ efi pas feulement le Prince de 
l'Eglifi auquel tous les Chrétiens font 
fournis de droit Divinjnais que d'ail¬ 
leurs il efi Prince temporel dans fis 
Etats , & ne reconnoît aucun Souve¬ 
rain dans les chofes temporelles t de mê¬ 
me que les autres Princes Séculiers n'en 
reconnoifient point dans les terres da 
leur obéi fiance } de là vient aufii qu'il 
n' a aucune puijfancè au defius de fiy . 

Il n’eft pas donc affranchi de la puif-r 
lance temporelle, parce qu’il cft le 
Pontife Souverain & le Père Spirituel 
de tous les Chrétiens» mais parce qu’il 
a un Royaume temporel qui ne relè¬ 
ve de perfonne. Auifidans les chofes, 
qui regardent la confervationde l’Etat 
& les intérêts de la fociété civile, ôe 
qui ne choquent point les Loix de 
Dieu , les Eccléfiaftiques ne font pas 
moins, obligés d’obéïr à leur Prince 
temporel , que leurs autres Conci¬ 
toyens- Comme Bellarniin l’a fort. Lié. die 
bien montré , ajoutant même cette Cleric. 
raifon, qui eft , Que les Clercs outre cap. 
leur qualité de Clercs ont encore celle 
de Citoyens & font de même que les. 

• À 
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autres,fujets du Prince, des parties de 
la République politique. A quoy il 
ajoute, §lue les Clercs ne font diSpenfés 
tn aucune manière d'obéir aux Loix 
civiles qui ne font contraires ni aux 
canons ni aux devoirs & aux fondions 
de la cléricature. Et bien qu’il dife, 
qu’il ne parle point d’une obligation 
de contrainte ôcde force, j’eftime qu’il 
dft plus conforme à la vérité de lire, 
que les Eccléfiaftiques peuvent être 
contraints par le juge temporel d'o¬ 
béir aux Loix civiles quand le fujetlè 
requiert , d*e forte qu’ils ne doivent 
pas même jouïr du privilège qu’ils ont 
obtenu des Roys & des Princes pour 
s’exempter de l’obéïffance des LOix, 
parce que c’eft inutilement qu’on im¬ 
plore le fecours des Loix,quand on 
les viole par des contraventions ma- 
nifeftes. 


* C’eft à caufe de cette fociété qu’il 
y a entre les Laïques & les Clercs , que 
dans les afïèmbléespubliques,Ies Clercs 
qui doivent opiner fur des affaires tem¬ 
porelles prennent féance après le Prin¬ 
ce. Ainfî la puifïànce fpirituelle , 5 c 
par ce mot, j’entensla perfonne qui 
en eft revêtue, commande ôc obéit à 
la temporelle, 5 c au contraire la tem¬ 
porelle commande 5 c obéit à la fpiri- 
tufclle, à l’égard de la jurifdiélion par¬ 
ticulière qu’elles ont l’une fur l’autre. 
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C’eft précifément dequoyS, Grégoire 
Pape avertit l’Empereur Maurice. Que Mb* 
nôtre Prince, dit -Ü, ne s'irrite point dSpiJf» 
contre les Prêtres > mais qu'en confiât- 7 !' 
ration de celuy dont ils font les fervi- 
teurs il exercé un tel empire fur eux., 
qu'il ait pourtant pour leur carallére 
tout le rejpeél qui leur efi dû . Qu'H 
exerce fur eux de l'Empire , C’eft-à-di¬ 
re , entant qu’ils font Citoyens Ôc 
parties de la Républiques, Qu'il les 
reffieête , C’eft-à-dire, entant qu’ils font 
les Prêtres de Dieu&les Pères fpirituels * ‘ 
aufquels ^Empereur comme Fils de 
l’Eglîlè eft fournis. Salomon a montré 
«ette nécélïité mutuelle de comman- ^ 
der & dfobéïr, par un exemple bien *' 
)uûc, n’ayant pas craint de condam¬ 
ner le Sacrificateur Abiathar qui avoit 
fevorîfé la conjuration d*'Ado nias. 

Car voicy comme l’hiftoire divine en 
parle. Et le Roy dit ou Sacrificateur 
Abiathar x retirez-vous à Anathoth 
dans vôtre terre ». voue avés mérité la 
mort. le ne voue feray pourtant pas 
mourir parce que vous avés porté 
l'Arche de Dieu en préfence de David 
mon Père, que vous ave^ partagé 
avec tuy toutes fes fatigues. Salomon 
fe contenta donc de priver Abiathar 
die Sacerdoce. Voyés donc comme 
Salomon a montré que la jurifHi&ion 
fie û pujülànce &’ étendoit lu ries P cêtrea 
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dans les cairfes politiques ôctemporel- 
r - - «les, bien qu’ il fait conftatlt dans la Loy 
•ancienne quç les Sacrificateurs étoyent 
. ; audelfus des Roys & avoyent accou¬ 
tumé de leur commander & de refifter 
à leurs volontés dans toutes les choies 
qui regardo-yënt le culte de Dieu & les 
fonctions du Sacerdoce. 
lib. 2. Et quant à ce que Bellarmin allègue 
de P on- que Salomon n’a pas àgi en cette oc- 
ûf. currence comme Roy, mais comme 
Rom. proféte & exécuteur de la juftice de 
cap. zp. pi eUj j e fouhaiterois qu'il en eût rap¬ 
porté quelque preuve, parce qu’on ne 
v.ojd rien de femblabié dans l’Ecriture,. 

& que cette interprétation n’eft qu’une 

pure conjeéfure. Car dans cét en-r 
droit ii n’eft point parlé de cét ordre 
particulier de Dieu, ni d’aucune com- 
miffion extraordinaire. Au-contraire 
Salomon y montre fort nettement 
qu’il a agi comme Roy en vertu de la 
Jurifdi&ion ordinaire que le Trône 
donne,, car il s’eft fèrvide cette petite 
préface. Dieu efi vivant , lequel m te 
mis confirmé fur le tronc de David 
mon P exe &c. D’ailleurs il ne s’agif- 
foit pas d‘ une affaire fpirituelle ou Ec- 
cléfialtiqùe, mais d’une affaire ternpoy 
relie ôc politique-, laquelle Salomon 
n’ignoroit pas, qu’il ne pût juger entant 
que Roy. C’elt pourquoy on ne lit 
pas qu’il ait j,ugé Adonias ôc Abiathaf 



Sur les Princes Séculiers. U i 

fiar deux droits ou eu deux qualités 
differentes. Enfin ces paroles de l’hifto- 
Tien fàcré , afin que la parole du Sei¬ 
gneur fût accomplie, &c. fur lefquel- 
les le Cardinal Bellarmin appuyé fon 
explication, ne peuvent pîts luy fervir, 
car qu’eft-ce que font ces paroles pour 
établir la commiffion de Salomon ? qui 
ne fait que ces manières de parler, 
qui font fréquentes dans l’Ecriture s’ap¬ 
pliquent auilî bien à ce qui a été fait eh 
-vertu d’une puiflànce ordinaire, com¬ 
me en cét endroit, qu’à ce qui a étsé 
exécuté, ou par un miracle extraordi¬ 
naire , ou par l’impiété & la tyrannie 
d’un homme ) Quand nôtre Seigneur 
fût crucifié , il eft dit dans l’Ecriture, 
que les impies qui commirent cette 27 
déteftable aéfion partagèrent fes habits, 
afin que ce qui avoit été prédit par les 
Profétes fût accompli, ou afin que l'E¬ 
criture fût accomplie’. - Ces paroles font 
donc mifes ordinairement dans l’Ecri- loan. 
ture pour faire voir la vérité de la pré- I 9 • 
diétion Ôc de laProfétie, de forte qu’il 
cft ridicule & puérile de tirer un autre 
fensdeces paroles. Il eft vray qu’en 
cette occurrence Salomon étoit l’éxé - - 
cuteur delaJufticedeDieu. Je ne le 
conteftepas. Il étoit aulfi Proféte, je 
ne veux pas le nier. Mais qué s’enfuit- 
il de là? Puis qu’on lit dans l’Ecriture 
qu'il a-agi en vertu de fbn autorité 
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Royale, en vertu du droit commun que 
cette autorité luydonnoit, car il n’eft 
fait en cét endroit aucune mention 
quelle qu'elle foît, de la corn million 
fpéciale qu’on veut qu’il ait reçue dé 
Dieu. On ne voit pas même un 
(cul endroit de l’Ecriture d’où l'on 
puilTe apprendre que cette Iurifdi&iou 
luy ait efté donnée expreffément. En¬ 
fin il n’eft point du tout vray-femblable 
que l’Auteur de cette hifto ire, quia 
été divinement infpiré, eût voulu pak 
fer fous filence, les caufes fi différentes 
d’une chofe decetteimportance,fansen 
marquer ou defigner la moindre chot- 
fe, s’il étoit vray que le Roy eût côdamr 
né le Sacrificateur Abiathar en vertu 
d’un droit,de Adonias qui étoit laïque 
en vertu d’un autre. 

Le mêmeDoéteur, dontlafcience eft 
fi étendue fe trope aulli quand il dit ,qu'U 
Ji.od.lib, ne faut pas s'étonner fi fous le vieux Te r 
Et'cat.fi ament l a p u ijf* nce temporelle étoit la 
^ * fuper lettre, & fous le nouveau lajpiri» 

tue lie, par ce que. fous levieux Hfiament 
les pr orne fies étoyent toutes temporelles, 
au lieu que fous le nouveau elles font tou» 
tes Jfirituellet & éternelles.Car ni fous 
le vieux Tcftament la puiflance fùpé-r 
rieure n’étoit pas la temporelle, ni fous 
le nouveau la (pirituelle, l’une & l’an¬ 
tre dominoit alors , de même qu’elle 
domine aujourd’huy , faroir chacune 
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Aàns les bornes de la jurifdiftion j con¬ 
tentes de 1 etendue de leur pouvoir, 
elles n’en vouloyent point uiurper ' 
d’autre J de forte que la temporelle ne 
fiifoit aucune entreprife fur la fpiri- 
tuelle , ni fur les droits du Sacerdoce,^ 
de même la Ipirituelle nafpiroit pas à 
dépouiller le tempo relief d’aucune partie 
de fa jurifdi&ion &de fon pouvoir. Ox ex tant 
le droit , que «Salomon en fon tems a in Cad. 
montré appartenir aux Princes fur les Et de- 
Clercs, a été retenu par les Roys qui ont cret. 
vécu fous la Lav,nouvelle & dansla Ré- ‘ : n 

publique Chreftienne. Et de là viennent hifl Ec* 
les privilèges que» quelques Princes dc^ rf 
vots ont accordé aux Ecdéfiaftiques, 

Car paurquoylèurauroient-ils accordé , 

des privilèges, (1 par un droit commun m 
a tous les Roys , ils ne leur avoyent cati fe’ 
pas été.fournis. Puifque ceux qui (ont 
naturellement affranchisdes loixn’ont de mi ~ 
de demander ni exemption ni rspr.Ud^ 
privilège. conflit. 

Ce. que je viens de dire eft forte.- ptlncip. 
ment confirmé par ce que le . Cardinal a 
propofé contre les Dofteurs CanoniA Tom ' Im 
tes. Savoir, que l'Exemption des Clercs conte. 
dans les chofas.politiques , fait celles qui 
regardent leurs perfannes ,fatt celles qui ca î" z8 * 
regardent leurs biens , tient fan origine 
du droit humain & non du droit divin. 

Ce qu’il confirme premièrement par 
l’autorité de 1’-Apôtre., dans ce pafiàge, 
fue toute perfanne faitfourni fa aux Puifa 
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fances fuperieutes , qui renferme fui* 
vant le témoignage de Saint Chryfot 
tome les laïques & les Clercs, *en fuite 
il l’établitpar les fentimens & les paro¬ 
les des anciens Pères -, & enfin il fait 
effort fur ce qu’on ne peut trouver au¬ 
cun pafîàge dafis la parole de Dieu qui 
puifîè confirmer cette exemption. Mais 
j’ajoûte à toutes ccs chofes un raifon- 
nement invincible, qui eft que dans le 
- - - plus florifiànt état de l’Eglife, & fous 
le régne des Princes qui reconnoiflbient 
, ïe Pontife Souverain pour le Pafteux 
' ; de l’Eglife univerfelle & pour k vicaire 
de J es u s-Chr is t > il avoit été orr 
donné & on Tobfervoit exa&ement, 
Xov.yt q U e ks Clercs accufésde crimes civils 
Clenci répondoyent devant les Juges Sécu- 
s 3'§fi liers, & étoyent condamnés par eux 
tamen, s’ilsétoient trouvés criminels. Mais 




col- 
l&tt % 




afin que nous ne tombions pas dans 
l’erreur, il faut favoir que tous les'pui- 
vijégesde franchife,qui ont été accor¬ 
dez, foit aux perfonnes foit aux biens 
des Clercs, & defquels ils jouiflènt pré- 
fentement , ne leur Ont été accordés ni 
par les mêmes Princes ni en même 
tems.Le grand Conftantin les exemta en 
premier lieu feulement des nominations 
ou élections, c’eft-à-dire, qu’il ne vou¬ 
lut plus qu’ils fuflent contrains d’exer¬ 
cer aucune Magiftrature, ni d’admini* 
ürer aucune tutéle, ni de faire la recep- 
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te des deniers publics, comme ils y é- 
toient obligez auparavant avec les 
autres Citoyens, s’ils n’avoient aucu¬ 
ne excufe valable. Huit années après, 
ce même Prince , les exemta de tou¬ 
tes fortes d’emplois civils , com¬ 
me il paroît par fes Ordonnances , L.1.&2 
dans lefquelles il allègue cette railon, cod. Th. 
De peur, dit-il, que les Clercs ne /oient deEpifc. 
détournez, de leurs divines occupa- &cler. 
fions, &c. Et en cét endroit il faut lib. 16. 
remarquer la témérité ôc l’ingratitude . 
de certains Clercs, qui n’ont pas voulu . ' 
recevoir de la main des Princes Sécu¬ 
liers cette immunité & cette grâce, 
parce que ce Prince a appellé ces exem- 
tions, des privilèges. Car c’eft ainfi 
qu’il les qualifie* dans une de fescon- 
ftitutions. Environ l'an 3 6. depuis 
cette première conceffion, & fous le , 
Cpnfulat d’Arbition & de Lollien, les 
Empereurs Confiance & Conftans ac- , 
cordèrent un autre privilège aux Evê¬ 
ques, qui étoit de ne pouvoir être citez 
pour leurs crimes devant les Tribunaux ^ mayi . 
Séculiers. Ce qui ne s’étendit pas aux j- ugt j2 

■* H&reticorum faBione comperitnus tlt ' 
Eccleji& CatholicA Clericos, ita vexari 
ut nominationibusfeu fufceptionihus ali- 
quibus, quus pub lie us mos expoftit con¬ 
tra induit a Jibi privilégia prAgraven.- 
tur,_ 
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autres Eccléfiaftiques d’un ordre infe-< . 
rieur, car tant les Clercs que l*es Moi- . 
nés, ont demeuré fous, la Jurifdi&ion . 
des Magiftrats.Séculiers ju{qu’au régne - 
dejuftinien. Et c’eft pour cela, qu’en- - 
viron. foixante ans, avant-que Ju- - 
itinien montât fin le Trône , les ■ 
Empereurs Leon & Ànthemius ac- • 
cordèrent ce privilège aux Prêtres,.aux x. 
Clercs & aux Moines orthodoxes , - 
de ne pouvoir pas.dans les affaires civi - . 
les être tirez, par la fentence de quelque. ï 
luge que ce fût , du lieu de leur, habita- •> 
tien , mais deJe de fendre contre toutes • 
fortes de perfonnes , par devant- leurs ; 
Magiftrats ordinaires , c*efl-à-dire, les { 
Gouverneurs des Provinces : Remar- - 
quez icy, comme les Princes Catholi¬ 
ques & pieux ont dit, que les Juges or- - 
dinairesdes Clercs & des Moines, font - 
les Gouverneurs des Provinces , fans 
qu’aucun des Pontifes ou des Pères de - 
ce tç ms-là, ait publié que ces Princes 
ayent erré, ou parlé contre la vérité. ' 
De-là ilparoît combien ont tort ceux 
quidifcnt,quejuftinienufurpala jurif- - 
diétion fur les Eccléfiaftiques , puif- 
qu’au-contraire, ils luy doivent rendre 
grâces, de ce qu’il a été le premier, qui 
dans les caufes civiles a affranchis du •• 
7 >.Nov. Tribunal Séculier les Eccléfiaftiques, . 
qui.auparavant y étoient fournis; Les 
chofes étant de la forte , il eft fort-ai- - 
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fé devoir, que'les Roys & les Princes 
Séculiers ont eu la puiflànce temporelle 
en main, & que dans- les chofes politi¬ 
ques , les Clercs leur ont été fournis. 
Autrement des Roys n’auroicnt pû ac¬ 
corder ces privilèges, & tant de perfon- 
nesfaintes& éclairées, n’auroient pas (ï 
peuprisàeœur leurs intérêts & ceux de' 
toute l’Eglife, de foufFrir, étans libres » 
par leurs privilèges naturels des liens 
de la puiflànce temporelle, qu ? on en¬ 
treprît 1 de leur donner des exemptions 
& des privilèges; Car ils déclaroient » 
rnanifeftement qu'ils étoient fournis au 
pouvoir deceux^ dontils rece voient ces : 
exemptions , parce'quece qui eft libre 
n’a pas befoin d’étre 'affranchi & délié. • 
D’ailleurs il eft bien certain que ces 
Princesavoient une piété généralement 
reconnue dans le monde, que s’ils a- ‘ 
voient fû, ou par eux-mêmes, ou par le ' 
mmiftéredes Evêques & des Princes de r 
I ’Eglife, quelesClercs fuflentaffranchis ♦ 
6 e indé pendans de la jurifdiétion Sécu¬ 
lière, ils l’auroient fait connottre par - 
leurs Edits ôc par leurs Loix, & ilsnefe 
feroient attribué àucuhdfôitï ni fur la 
perfonne des Eccléfiaftiques , ni fur 
îctlrs biens. Car-fl le>feul zélé & ies^ 
fèulsmouvemens de > leur piété, les o- 
bh’geoientà leur fàire de grandes libé- • 
ralitez des chofes qu’ils favoient appar¬ 
tenir à leurs Couronnes, avec combien ; 
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plus de raifon fe feroient-ils abftenti 
d’ulurper les droits d’autruy » qui ne 
leur appartenoient pas. 

Les exemptions donc & les privilé- 
ges,que les Roys Chrétiens ont fait aux 
pcrfonnes Eccléfiaftiques, pour leur té-, 
moigner la confédération ,qu’ils fai- 
j'oient de leur cara&ére,font des témoi¬ 
gnages, qui font voir d’une manière é- 
vidente & invincible, que les Princes 
fontaudefliisdetousles Eccléfiaftiques 
à l’égard du temporel. Que fi le Pon¬ 
tife Souverain,le Prince des Eccléfiafti¬ 
ques, & par conféquent le Vicaire de 
Jesus-Christ, eft exempt de cette foû- 
miflîonà la puiflance temporelle J & s’il 
eft en cela diférent-desautres Eccléfiafti- • 
ques,c’eft feulement, parce^ju’il eftauf. 
ii Prince temporel , car il eft vray qu’il 
foûtient deux qualitez en fa perfonne ; 
l’une de Succefleur de Saint Pierre dans - 
le gouvernement Eccléfiaftique,&l’au- « 
tre de Prince Séculier dans l’Empire 
temporel, qu’il tient de la libéralité des 
autres Princes. J 

CHAP. XVI. 

• r t 

P Ar ce moyen on peut facilement ré- T 
futer la diférence que le Cardinal 
Bcllarmin a mife entre les Princes Payens 
&les Princes Chrétiens , à l’égard de . 
fa jurifdiétion temporelle fur les Ec- 
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cléfiaftiques. Je ne faurois icy m’em¬ 
pêcher de réciter ce qu’il en a dit : 

Le Pape, dit-il, a efié ajfujetti civile- Hb.2.de 
ment & de fait aux Princes Payem,par- p^pont. 
ce cfue les loix Chrétiennes ne privent ca p 
perfonne de leurs droits &de leur puiffan- 
ce\ comme donc avant que le Chrifiia- 
nifme fut établi , ajoute-t-il, les hom¬ 
mes ét oient fournis aux Roys & aux Em¬ 
pereurs , il en a esté de même dans la 
fuite. Mais lors que les Princes ontem- 
■ braffé le Chrifiianifme, < 4 > les loix de l’E¬ 
vangile, incontinent ils fe font fournis au 
Prince de la Hiérarchie Ecclefiaftiquè , 
comme des brebis à leur Berger, & des 
membres a leur Chef ; &par confequent 
ils ont du être jugez, dans lafuite par luy, 

& non luy par eux. 

C’eft une grande faute dans le raifori- 
nement, lorlquece qu’on attribué ou 
qu’on ôte à quelque chofe par des con- 
fïdérations particulières, on l’attribué, 
ou on Pote a une autre perfonne toute 
diferente par les mêmes conlîdérations, 
lefquelles ne luy conviennent pas : & 
lorsqu'on confond & qu’on ne diftin- 
gue point les choies, qui font toutes di- 
férentes. C cft un défaut que chacun 
peut voir aifement dans ce raifonne* 
mentdeBeilarmin , dans lequel il attri¬ 
bue généralement & indéfiniment à 
l’une & à l’autre efpéce de ces puillàn- 
ces > ce qui ne fe peut dire proprement 
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~Ôc véritablement que d’une feule. Eft 

• effet, ce qu’il dit, que les Princes co»- 
, ver fis font fournis au Prince de la Hic - 

, s, • rarchie Ecclefeajtique, comme des -brebis 
y. Y- ' * ^ eur P-uJleur, &> des membres à leur 
-Chef , ne fe . peut entendre que d’une 
-iujettion fpirituelle, parce qu’ils n’é- 
-toient faits fes enfans & fes brebis* 

- qu’entant qu’ils étoient, comme engen¬ 
drez par luy en Jesus-Christ. 
-Ainfî ileft vray que dans toutes les cho¬ 
ies qui dépendent de la jurifdi&ion Ec- 

- cléfiaftique, c’eft par le Pape que les 
, Princes doivent être jugez, ôc non les- 
x Princes par le Pape. Mais que fait cet¬ 
te fujettion pour établir fa jurifdi&ion 

.temporelle. Falloit-il mêler ôc con¬ 
fondre deux efpéces fi différentes ôc fl 
-féparées, ôc ce qui ne peut s’appliquer 

• qu’à l’une l’attribuer généralement à 
-toutes deux? S’il eût dit , donc dans 
. les chofes JpiritueO.es les Princes ont dû 
être jugez, far le Pape, & non le Pape par 
les Princes , fa conclufion feroic légiti¬ 
me, mais de dire abfolûment Ôc en gé¬ 
néral , donc les Princes ont du être juge £ 
parle Papeÿ C’eftuneconféquènce.vi- 
cicufe, car il y a deux efpéces de jurif* 
diôtion' ; par l’une le Pontife peut ju- 

' ger lesl’rinces, ôc par l’autre les Princes 
peuvent juger le Pontife, fl ce n’eft 
qu’il ait aquis un Empire temporel qui 
ne fojt fournis à perfonne. Xe gtajui 
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r Goriftahtin étant entre dans l’Eglifc, 
l’Empire Romain, qui devant que Ce 
Prince fut baptifé, luy appartenoit en 
' propriété, eft-il palfe incontinent fous 

- iapuilTànceôc fous lajurildi&ion du Pa- - V\ 

pèSylveftre ? Et cét Empereur qui ai- • > i 
rnoit fi fort la gloire -, a-t-il reconnu que , •*» 

lapuiflance du Pape fût au defiùsdela 
fîenne? Clovis, Donald premier, ëc 

les autres qui ont embraffé l'Evangile, 
ont-ils foûtnis leurs Royaumes a la 
'puiflànce temporelle des Pontifes, in¬ 
continent qu'ils ont reçûlafoy del E- 

- glife ? Cette maxime d’un Jurifcoh- 
iuiteeft connue de tout le monde, la¬ 
voir , que la convention que l'on fait fur Paul. I. 
une chofe , ou avec une perfonne, ne fl un us 

~ nuitpfu à l'égard d'une mitre chofe i>ti &r r. f 
d'une autre perfonne. Que le Cardi- an te 
•nalBellarmin feuillette tant qu’il voi:- 0 :nnia 

- dra lesannàles de totis les peuples, qü’il d . de 
parcoure les Livres de l’Ecriture & les poff, 

• Hiftoires du monde, il n'y fauroit rien 
‘ trouver pour établir que ces premiers 

■ Princes Chrétiens,en le rangeant àl’E- 
< glife, ont fournis leurs Couronnes atix 

■ Pontifes, & le font exprellément dé- 

‘ poüillez de leur jurifdi&ion temporel¬ 
le. Il faut -donc dire néceflàire- 
ment-que ces Princes ont reconnu 
la domination‘5c la puilîance tempo¬ 
relle du Pontife, ou bien il fautconfef. 

~ j fer^’après «voir reçu le Baptême, ils 
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ont été dans les mêmes droits 6c dans Ta 
même condition à l’égard de la puiflàn- 
ce Royale, qu’ils étoient auparavant, 
parce que la Loy Chrétienne, comme 
lib.z. de dit le même BelJarmin, ne prive perfon- 
Tont.R. ne de Ton droit, ôc delapofleffion de fes 
cap. 2 p. biens. Or eft-il, comme il le dit encore 
luy-même,qu’avant qu’être Chrétiens, 
ils dominoient de droit 6c de fait fur les 
Pontifes, 6c qu’ils pouvoient être leurs 
Juges dans les affaires temporelles, donc 
ils ont eu le même avantage après avoir 
reçu le Baptême: Ce qvii étant ainfi, il 
. ne fe peut faire que dans les chofes tem¬ 
porelles, ils foient jugez par les Papes, 
parce qu’il eflimpollîbie quequelqu’un 
ïoit fupérieur & inférieur dans le même 
genre de puïflànce, & à l’égard d’une 
, feule 6c meme perfonne. "il eft vray 
t . que les Roys Chrétiens, à-caufc du. rel- 
f pett qu'ils avoient pour le Pontife, & 
pour tous les Evêques & tous les Prê¬ 
tres, felêrvoient rarement de cette puîf- 
fànce. Mais cela ne marque pas un dé¬ 
faut de droit, mais feulement un défaut 
de volonté. Car comme un Confui, 

. ou un Gouverneur, lorsqu'il fefaita- 
dopter, ne tranfmet ni ne peut tranf- 
, metMeau pouvoir de fon Perequi l’a¬ 
dopte, les privilèges de fa Magiftrature, 
mais il fè les conlèrve tout entiers. De 
même lorlque les Princes, fe font don¬ 
ne* en adoption fpiritiieik au Monar- 
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que de l’Eglife, ils n’ont perdu aucu¬ 
ne des choies qui font du droit du 
Royaume , parce que ces deux Puif- 
Tances l'ont naturellement fépan' es, en 
forte que quoy qu’elles foient bien u- 
nies enfemble dans une meme Républi¬ 
que , il n’y en a aucune pourtant, en¬ 
tant que telle, qui foit foumife & qui 
commande à l’autre y mais l’une peut 
être aquile, perdue , & retenue fans 
l’autre. 

Mais parce que le grand Bellarmin fc 
plait extraordinairement dans les com- 
paraifons, n’apuyant cette opinion vul¬ 
gaire de l’indirecte puiflance du Ponti¬ 
fe l'on Souverain, ni par aucun témoi¬ 
gnage die l’Ecriture, ni par aucun pallà- 
ge des anciens Pères, mais feulement 
par des railons tirées de quelque fîniilj- 
■ tude ( ce qui eft un fondement trop 
trompeur & trop fragile pour fervir de 
dcmonftration ) je crois devoir apuyér 
. par une comparailonplus jufte le fenti- 
ment que je foûtiens.: 

Un fils de famille, foit qu’il fuive le 
métier des armes foit qu il exerce la 
Magïftrature, ou quelque autre emploi' 
public, eû fournis par les Loix divines &. 
& par les Loix humaines à fon Père,. & Col.. 
Rluy doit oheir entant que fils * & au I JîMa¬ 
ri rus 7-.. 

Ccd. de Patr. pote fi. filins famiL bifiic>. i 

tjuià. wcd.j_us pot-fil'u. 
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contraire le Père qui a eette puiflàrrce' 
fur cét enfant, luy cft fournis entant 
- qu’il eftMagiftrat, de forte qu’ils font 
fournis l’un à l’autre par deux diférens 
genres de puiflànce ; car l’un entant 
que Père a le droit de punir fon fils,, 
lorfqu’il pèche contre les loix de la fa¬ 
mille , ou qu’il commet quelque cri¬ 
me contre luv,' ou qu’il fait des fr¬ 
étions indignes d’un enfant bien né : & 
il a ce droit, en vertu de fa puiflànce 
paternelle,. & encore ne peut-il luy 
infliger que les peines dont les Loix 
luy ont permis de fe fervir ; comme de: 
le déshériter, le chaflèr de fa maifon, 

? ç, le priver des droits de la famille , & au- 
£ c p ~ très fembiables peines domeftiques.. 

* f " ’ Mais il ne peut pas luy ôter laMagiftra— 
* * ture, ni Tes biensaquis à la guerre, ilne 

peut pas le condamner par un jugement- 
public, ni luy infliger direétement ou. 
tfhdireûement une peine pécuniaire ou 
•corporelle pour les crimes qu’il pour- 
roit avoir commis, parce que toutes- 
ces chofes excédent les bornes de la ju- 
rifdiétibn paternelle. Et pour ce qui" 
eft du Fils, quoy qu’en cette qualité,. 

- •. il dépende de fon Père, néanmoins en¬ 
tant que Magiftrat, ayant en main la 
" jurifdiétion publique, il a la domina¬ 
tion fur fon Père, & a droit dans les. 
v ~ affaires publiques , 8 c même dans lèse 
affaires priy ées, pour Y&que. ce neToiflût 
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£' 3 s des'affaires domeftiques, de luy 
commander comme aux autres cito¬ 
yens. Ss quelque fils defamille , dit le 
Juriconfulte Ulpien, exerce une ma- 
giflrature, ilpeut obliger fon Père en la l.ille à 
puijfance de qui tl efi , qui dit que Vhé- qua 13 - 
ritage qui luy a et. déféré efi fufiecl, in D. 

& accepter cét héritage efi* de le re-ailS.C . 
fiitùer au fidcicommiffatre . De - là Trel. 
vient auffi , 'que fi un fils de famille 
•efi Conful ou Gouverneur , il pourra l. 3 - D .. 
s’ manciper , &c. ôc c’eft pour cela de a~ 
qu’un Père ayant un fils Magiftrat dopt . 
eft "tenu de même que les autres 
étrangers, non leulementde luy obéir, ^ y-y 
■mais ; encore de fe lever devant luy,. ôc 
-'d’avôir pour luy la même défèrànce ôc 
de même relpett qui font dûs aux y-y ‘ c 
•Magiftrats. ■*. 

Il en.eft de même du Pape, qui étant f 
c le Perc fpintuel • de tous les Chrétiens 
^commande entant que Vicaire de 1 e- 
d s u s-C h r 1 s t ôc en vertu de la puif- ^ t yy 
’iànce paternelle Eccléfiaftique, à tous y .y ^ 
: lesRoysôcà tous les Princes, de mé- ' 

3 ine qu’à tous les autres Fidèles, Ôc c ’eft . c *•’ 
pour cela que fi les Roys- commettent 
•’des crimes. Toit contre Dieu Toit contre 
i-l’hdiYneur ‘ôc les intérêts de l’Bglife,ik 
peut lès êhâtier fevérement par des pci- 
"îies fpivituelles, il peut les chaffer de la 
snailoa ôc. de la famille de Jésus.- . 
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Christ. II peut (ce qui doit fair» 
trembler tous les Chrétiens j les pri- 
ver dé la fucceffion dn Cieldç de toute 
la félicité avenir, parce que ces choies 
dépendent de la puiflànce paternelle Ec— 
cléfiaftique. Mais il n’a pas droit de 
. leur oter ni leurs Etats ni leur Empire 
• ^ temporel, ni de les condamna 'a des 

chatimensôca des peines civiles,par¬ 
ce qu’il n’a pas fur eux cette puiflànce 
temporelle & politique, par laquelle ces 
>. fùpplices peuvent être exerces, & que 
' , la puillance paternelle Ipirituelle,. dont 
il eft revêtu,.eftdilYmguée de la puifl- 
\ lance politique & temporelle par les 
fendions & par les perlonnes qui doi¬ 
vent l'exercer : Car comme Dieu a 
par une difpenfation, qui doit 
'Kon eft Jurer éternellement , commis la 
poteftas puillance ipirituelle au Pape & aux 
ntfi autres Ecdéliaftiques , auiîi il a. 
uDeo. commis la puiflànce temporelle aux 
ILom. p. Princes & aux Magiftrats qui font fous 
eux. Toutes les puijpinces, dit un Apôtre 
tib 3 de viennent de Dieu. C’eft à cela que peut 
eoncord ^ tre rapportée cette ancienne giofe que 
cuthol. Cardinal de Cüfa rapporte avoir été; 
ca p, 3i ajouté à un Canon, qui dit que le Pape 
avec fon Concile TJniverfel accorda à 
çan Charlemagne la dignité de Patrice. 
jiadri- Car cette giofe remarque que l’Empe- 
anui reur étoit le Père du Pape dans les cho- 
djfi. di./ cs temporelles,çQmjne le Pape étoit le: 
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Père de l'Empereur dans leschofes fpir 
rituelles. Et c’eft au/Ii lapenfée de 
ce même Cardinal, laquelle il explique 
en ces termes dans le même livre, en Eoct. 
parlant des Ele&eurs de l'Empire. De Ub-cap*. 
là vient ,.dit-il, que les Electeurs, qui dit 
comun consentement des Allemans & des 
autres qui Sont-fournis à l'Empire, furent 
établis du tems de Henry fécond, a~ 

.voient originairement Le pouvoir d’é¬ 
lire un Empereur par la force, de ce com¬ 
mun confentement. des peuples, mais il ne 
le prenoyent pas des mains de la puif~ 
fance au Pape ,. qui ne peut en aucun 
Ejlat du monde créer un Empereur ou 
un Roy fans le confentement de fes peu¬ 
ples. Ce Cardinal qui a été un fameux 
Théologien-ôc un célébré Philofophe a- 
joûteà- cecy plufîeurs autres choies qui 
côfivment la diftincf ion dont nous nous 
fervons, & qui prouvent que les Em¬ 
pereurs & les Roy s tantôt font fupé- 
rieursau Pape, ôc tantôt luy font in¬ 
férieurs. En voila. alT-s pour ce qui 
regarde la première railon de Bellar- 
minôc les propofitions qu’il a emplo-- 
y.éespourla confirmer,. 

CHAPITRE XVII. 

V Oions préfentement la lècondê rat- 
four qu'il apporte, laquelle renfer¬ 
me deux. Argumens.. Voici de quelle; 
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manière il s’exprime,Ld( Republique le» 
cléfiaftique doit Itreparfaite (fi conte¬ 
nir en fioy tout ce qui luy efl nécejfaire 
four la fin qu'elle fie propofe, toutes les 
Républiques bien réglées ont cét : avan¬ 
tage. Donc elle doit avoir toute la puifi- 
fiance nécejfaire pour arrivera fia fin. 
Or eft-il que pour arriver à fa fin 
qui efl toute Jpirituelle, la puijfiance -de 
diflofier des affaires temporelles efl ab- 
fiolutnent. nécefifiaire , parce qu'autre¬ 
ment les méchans Princes pourrojentfa¬ 
vori fer les hérétiques , (fi tenverfier leu 
Religion. Il faut donc conclurrequ' elle a 
Settepuijfiance. D'ailleurs uneRèpublique 
par cette raifion qu'elle efl parfaite ,"(fi 
qu elle a tout ce qui luy efl nécejfaire, 
a la puijfiance de commander aune au¬ 
tre République, qui ne luy efl pas fioumi- 
Je,de la contraindre a changer dëgmver- 
nemet (fi même de détrôner Jon Prince (fi 
d* en méttre un autre à fia place , lorfique 
c’ efl le fieul moyen pour fie garantir fie fies 
’tnj ires ; donc a plus forte 'raifion lt\ Ré¬ 
publique Jpirituelle peut commander 'fi ha 
'République temporelle qui luy efl fioü- 
mifie, la contraindre à changer-de-gou¬ 
vernement , dépofier fies Princes (fi* en 
mettred'autrera leur place ,quand elle 
ne peut deffendre le bien Jpirituel par ^ 
Une autre voye. 

Je répons qu’il y a tant de fentes- 
dans ces paroles;qu'il eû vray-fembk- 
fole que B.ejJaiWïüUes *. copiées» de quel**- 
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que Auteur , fans y faire aucune re- 
fléxion , ou fi elles font deluy, il eft. 
eertainqu’il ne s’eft pas fouventt des 
tehofes qu’il avoit avancées aupara¬ 
vant. Car voulant prouver par uni 
autre raïfonnement, que la puiflànce 
politiqueeft fujette à la puiflànce Ecclé- 
• iiàftique ,‘il adit que ces deux puiflànces. 
‘éteyentles -parties d’une même Répu- 
- bliquc, & qu f elles ne compofoyerit 
■qu’une Républiqu e,lapremiére raifon^ 
a-t-ildit, eft que la puijfance civile efi 
Joùmife a la puijfanceJpirituelle , quand 
Ü une fi autre font partie de la même 

•République , après quoy il dit. "Enfécond 
lieu les Roy s&les Papes , lesLaiques & 
les Clercs ne font pas deux Repub li ques , 
mais utte feule. Mais icy il fait de ces 
deux puiflànces deux Républiques,, 
l'elquelles par confequent il faut telle¬ 
ment diftingtier & feparer,. que les 
Roys & les Laïques compofent une 
•République politique & temporelle, Sc 
les Pontifes & les Clercs une fpirituclle 
& Eccléfiaftiquc ,.ce qui eft de la der¬ 
nière abfurdité, eu égard à la queftion. 
dont il s’agit preféntement. Car ou- 
il parle de la puiflànce Eccléfiaftique 
abfblument fcparée dé la puiflànce ci¬ 
vile,'comme elle l’étoit du tems des A- 
^pôtres, Scqu’élle l’éfl: maintenant dans» 
ieslieux, ourles Chrétiens habitent par¬ 
mi £c&. P a»ens on; lesjtofiùéies,, atiquei 
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. cas il eft confiant que la puiflançe <>u 
la République Eccléfiaftique, comme 
il parle , ou l'on Prince ou Ton Monar¬ 
que, n’a aucun droit, non pas même un 
droit fpirituel,fur le Prince politique,par 
ce qu’il n’eft pas fils dcl’Eg'ile;ouilpar- 
, 1 e de lapinflance Eccléfiaftique réunie à 
la civile , comme dans la Republique 
.Chrétienne : & en ce cas il a tort d’en 
faire deux Républiques, l’une Ecclé¬ 
fiaftique & l’autre politique , parce 
que ccs deux Puilfances ne compofènt 
qu’une même République, que ce l'ont 
lés parties d’une même Eglife, & les 
membres du même corps myftique de 
| e s us-C hh i s t comme ce favant 
Prélat le dit un peu auparavant. 

D’ailleurs cc qu’il avance que lepou- 
veir de difpofer de toutes les choies 
temporelles eft nécefl'aireà la Puiflanr 
ces Eccléfiaftique pour arriver à fa fin 
&c. eft très-faux. Car le Prince 
des Apôtres ©nfeigne formellement 
qu'il n’avoit aucun droit furie tempo¬ 
rel des Chrétiens ,,à la referve des cho- 
fes qu'ils offroyent volontairement & 
a luy & à l’Eglife. Car il dit, Anamas,, 

comment Satan vous a-t-il tellement 
tenté que vous ayez, menti au Saint Ef~ 
prit , & détourné une partie du pris de 
votre fonds vous l'aviés voultigat- 
dtr, ne dcmeuroit-t-il pus toujoursa 
vous y après même Lavoir vendu, le: 
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prison étoit-ilpas encore a'vôtre difyofi- 
tion. Si les Apôtres avoyent eu la li¬ 
berté de difpofer du temporel des 
Chrétiens, Saint Pierre n’auroit pas dit 
comme il a fait, ne demeuroit-il pas 
. toujoursà 'vous. Car Ananias auroit pu 
luy dire, au contraire c’eft à vous qu’ap¬ 
partient le droit de difpofer de mes biens, 
& c’eft par cette raifon qu’ayant craint 
que vous ne me lesôtaftiés, j’en ay dé~ 
tourné une partie du pris. Mais par¬ 
ce que l’Eglifien’avoit pas cette Puif- 
fanee, c’eft pour cela qu’il mentit fans 
caufe au Saint Efprit. De plus ne pour¬ 
ra- t-on pas conclure du fondement que 
Bellarmin pofe , que l’Eglife primitive 
n’auroit pas eu toute la Puiflànce né- 
ceftàire pour arriver à fa fin, car qui 
ne fait que depuis la paflion du Sauveur 
pendant plus de 300. ans ellegemiftoit 
fous les Empereurs Payens, deftituée 
de cette Puiftàncede dilpofer du tem¬ 
porel des Chrétiens; & cependant il 
eft certain qu’un grand nombre de 
perfonnes, & meme la plus grande 
partie du inonde fe convertit à ] h s us^. 
Christ, & que jamais la difeipline 
dei’Eglifc n’a étééxercée avec plus de 
fcvérité& d’éclat. De forte que c’eft un 
très grand péché de dire, qu’elle n’eut 
pas alors tous les moyens néceflàiies 
tant de droit que de fait , pour arriver 
à la fin j car les oeuvres de Dieu font 
parfaites. De plus ce Prélat ne fait-at 
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pas une injure bien fenfible à J e s-us- 
Christ , penfant comme il fait qu’il 
ait confiée Ion Eglife aux foins de fes 
bienheureux Apôtres, privée de tous 
ces moyens nécefiaires : Tout ce qui 
a cté néceflaire à PEglile pour arri¬ 
ver à fa fin n’a-t-il pas été donné libé ra¬ 
lement par J esu s-Ghr ist aux A- 
pôtres, lors qu’il leur dit, levons don- 
’ neray une bouche & unefagejfe aba¬ 
que lie vos ennemis ne pourront ni refi fier 
ni contredire. Qui que ce foit donc 
' quilfachantque J es u s-C h r i s';T a re¬ 
commandé l'on Eglife à Saint ; Pierre, >Sc 
• qu’il luy a ordonné trois fois de paitre 
fes agneaux âc fes brebis, ofe alfurcr 
qu’ilneluya pas donné tous les mo¬ 
yens néceuàires tant -de-droit, que “de 
’ fait pour conduire cette Eglife & pour 
remplir la fin de ce commandement 
facrc, me paroit un athéequi doute de 
laprovidence,de lapuiflance & deda 
bonté de Dieu. Mais feignons que J e- 
“ s us-C hr i s t n’apas donné à fon A- 
pôtre toute la Puiflànce-néceflaire polir 
éxécuter des ordres fi importans. 
Qif elle autre raifon en peut-on appor¬ 
ter , fi ce n’eftou que le Seigneur ne 
favoit pas ce qu’il falloit faire, ou qufil 
nepouvoitluy donner ce qu’il -falloit, 
ou ce qui feroît de la dernière impiété 
qu’il a voulu tromper fes Apôtres & fes 
Difciples, leur Ordonnant des choies 
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«qu'il favoit bien que leur impui(lance 
-les empêcheroitd’ exécuter. De tout 
cela il paroît que l’Empire temporel 
„£c la Puiflànce de dépofer les Roys 
-n’ eft.point du tout néceflàire à l’Eglife 
.pour arriver à fa fin, quoy qu’il paroifi 
la chair, que ce fecours feroit quel¬ 
quefois fort néceflàire, car JDieu^Q,^ 
qui a confondu les Sagés par la folie du 
.monde. & les chojes fortes par los plus 
•foibles y Tachant que l’Egiife n’avoit 
.befoin que d’armes (piritueilcs, luyen 
-a donné dans les commencemcns de 
fi éficaces & de fi falutaires , qu’elles é- 
toyent capables de triomfcr de tou¬ 
tes les PuÜîànces du monde de forte 
que Ton peut dire fur ce iujet, ce qu’un Pfal. 
profite difoit autre-fois , c’efi la l’ou- ii7> ~ 
sur âge du Seigneur , & nos yeux le re~ 
gardent avecadmiration.Samt Bernard j-y 
dont toutes les exprefîlons font belles ’ 
difoit autrefois au PapeEugene, onn’a *•' 
pas appris que Saint Pierre ait quelque 
fois parti en public , ou vêtu d'habits 
riches & précieux , ou orne d’or & de 
pierreries,ou motéfur de beaux chevaux 
ou à -accompagne d’une grande fuite de 
gardes & de domeftiques. il a crû qu'il 
pouvoir fans, toutes ces chofes exécuter 
ces ordres-du Sauveur. Si vous m ay- 
tnés, paijfes mes brebis. Dans ces 
chofes donc vous avez,fuccedé non pas à 
Saint £ierre mais, a Confiant in. Ainfi 
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quoy que la Puilïànce temporelle dont 
nous parlons paroiffe aux yeux de la 
chair être nécelTairc à l’Eglife, Dieu 
n'a pas jugé qu’elle le fût, peut-être 
.j>ar cette raifon, l’évenement & 
l’expérience des Siècles n’a que 
trop prouvée à la poftérité, lavoir que 
fi les Apôtres êc leurs fucceffeurs a- 
voyent en main cet Empire temporel, 
ils négligeroient leur Puilfance fpiri- 
tuelle, & fonderoient fur les armes ôc 
fur l’autorité temporelle , leurs ef- 
pérances qu’ils ne doivent fonder que 
fur la force de la parole deDieu,, & 
fur le fecours du Ciel. Et en effet fi 
quelqu’un prend la peine de confidé- 
rer l’état de l’Eglifedepuis la mort de 
J E s u s-C H R i s r jufqu’à nos jours , il 
verra qu’elle prit d abord de très grands 
accroiffemens, & qu’elle fubfifta long- 
tems avec éclat fous ces bienheureux 
Pontifes qui fe contentoient de leur 
Empire ,c’eft-à-dire, de la Jurifdi&ion 
fpirituelle, qui étant les vrays difciples 
de l’humilité de leur Sauveur ne cro- 
yoient pas qu’il y eût d’autre moyen 
pour conferver fon Eglife, que l’éficace 
de l’Evangile , & l’exa&e obfervation 
de la difcipline Eccléfiaftique, fans 
qu’ils ayent jamais dit’quoy que ce 
foit de la Puiflance temporelle que 
leurs derniers fucccflfcursfe font voulu 
attribuer» Il vçrra aufii que depuis que 
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quelques Pontifes fe font éforcezde 
joindre la puiflànce temporelle à la 
fpirituelle J l’Eglife eft allée de jour en 
jour en décadence , le nombre des fi¬ 
dèles s’eft diminué , les mœurs de 
fès condu&eurs fe font corrompues, , 
&dans le relâchement ou pour mieux 
dire, dans la ceffation de la févéritc de 
la difcipline Eccléfiaftique , plufieurs 
Pafteurs n’ont rempli les fondions de 
leur miniftére,qu’avec parelïè &négli- 
gence. 

J’omets que fi la raifon de nos ad- , 
verfaires êtoit bonne , il s’enfuivroit 
au contraire de ce qu’ils prétendent, 
que la République temporelle, comme 
ils l’appellent auroit droit de dilpofer 
des chofes fpirituellcs , & de dépofer 
même le Souverain Monarque delà 
République Eccléfiaftique , parce que 
fuivant le principe de Bellarmin, Elle 
doit être parfaite & contenir dans 
[on fein tout ce qui luy eft nécejfaire, 
en égard à [afin, & par conféquent el¬ 
le doit avoir toute la puijfance qu'il 
faut pour obtenir cette fin . Or eft- 
il que pour obtenir fa fin qui eft tempo¬ 
relle, la puiflànce de difpofer des cho¬ 
fes fpirituelles & de dépofer le Mo¬ 
narque de l'Eglife eft abfolument né- ■ 
ceflàire, parce qu’autremerit les mau¬ 
vais Pontifes qui occuperoyent le 
Saint Siège, pourroyent troubler l’Etat • 
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politique, en bannir la tranquilité Sd j 
J a paix , & empêcher la fmdu gou¬ 

vernement civil, comme cela eft queI- ; 
queiois arrivé. Donc la République 
temporelle a rautôritéfpirituelle. Mai»- 
cette confëquence - eft : évidemment' 
fauflfe & ablürde -, car le Prince tém-' 
porel, entant que tel, n’a aueunepuif.- 
îance fpirituelle, donc ce qui eft fondé- 
fur cette fàuftè proportion eft égale-i 
ment faux; 

Mais comme on dit communément,! 
qu’alléguer une abûirdité, n’eft pas 
dénoiier la difficulté d’un argument,' - 
je fais une autre réponfe à la prémié— i 
re partie de la fécondé raifon de 4Bel- 
Jàrmin, & je dis que dans la Républi¬ 
que Chrétienne,dl n’y a pas deux Ré- > 
publiques , ainfi - qu’il le croit i c’eft-* 
une feule République i dans laquelle- 
ü y a deux puiflances-, ou deux Magi- 
ftfats, l’Eccléfiaftique & la politique, 1 
chacun defquels a toutes les chofes, 
qui luy font nécelfaires pour arriver 
à fa fin, c’eft-'a-dire, que l’un ala jurif- * 
dhftion temporelle y & l’autre la fpi-> < 
rituelle , la temporelle n’étant nulle- - 
ment nécelfitire à la fin de lafpiri- VI 
tuelle , non plus que la Ipirituelle * 
n’-eft point néceflàire à la tenr- » 
porelle pour la faire arriver à là fin. > 
Autrement il faudroit néceflàirement * 
confefièr que l’une & l’autre de ces-é 
puilfauces ont cté deftituces de ces 
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moyens nécelîàires,lorfqu’elles ont été 
réparées^, comme autrefois. Ce que 
j’ay montré être faux, foit par la fin 
du gouvernement, temporel ou poli* Su P 
tique entant que tels, foit par l’état 74 * 
ou etok-l’Eglife finis des Princes a 
P ayens ou Infidèles , ainfi dans une 
République.politique , ou dans une i 
ville, ou dans un Royaume on voit : 
divers Magiftrats , lefquels ayans des 
fondions , une autorité & une jurifi- . 
di&ion diftinéle, gouvernent chacun - 
dans leur département la République ; 
dont les- foins leur font confiés ; or i 
chacun d eux tient d<ss mains du Roy*** 
ou de^ l’Etat- toute la puiflance néced - 
laiie a la fin & aux defièins dé-leurs - 
employs > de forte qu’aucun d’eux ne * 
peut entreprendre» fur la jurifdiélion - 
^ utre & en-ufurper les droits ôc 
1 autorité. S il manquoit autrefois 1 
aux Confuls Romains quelque choie 
de l’autorité des Tribuns, ou s’il man¬ 
quoit aux Tribuns quelque choie de - 
1 autorité des Conluls, on ne pouvoit j 
pas dire que l’autorité de l’un qui . 
manquoit à l’autre, luy fût nécelïàirc < 
pour arriver au deflèin de fon emploi, 
car les unes & lesautres de .ces gran- r 
des Magiftraturcs étoyent parfaites - 
félon 1 ordre & le delïèin de leur éta- • 
blilïèment , & par conféquent elles * 

avoyentj tout ce qui étoit neceflaire*' 
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pour l’éxcrcice de leurs fonctions. 
Mais alléguons deséxemplcs plus con¬ 
nus, dans un même Royaume & fous 
un même Monarque. Il y a deux 
grands Magiftrats, qui gouvernent le - 
Royaume fous les ordres du Souve- . 
rain , l’un s’appelle le Chaneellier Ôc . 
l’autre le Conêtable. L’un eft le de- . 
pofitaire des loix, & le Chef de la ju- 
Rice, l’autre a le foin des Armées ôc de 
tout ce qui regarde la guerre j il eft 
certain que chacun de ces employs eft „ 
parfait en foy, a raifon de la fin pour 
laquelle il a été créé , chacun a reçu 
du Roy toute la puiffance qui luy 
fait befoin pour l’éxercice de fes fon¬ 
dions & pour la fin de fon établifïe- 
ment. De forte que fi l'un par de£- 
fein, ou fans deffein, trouble 1 autre 
dans les fonctions de fon employ, çp- 
luy à qui on a caufé du trouble ne 
peut pas de fon autorité particulière 
luy ôter fa charge, ou ufurper fa jurif- 
diétion , ou le punir d’autres peines 
que de celles, que le Roy luy apermi- 
fes. Mais il doit fe pourvoir au Roy 
de qui il a reçu Ion employ avec un 
pouvoir different de l’autre ,, Sc fc 
plaindre du trouble qui luy a ete fait 
dans réxcrcice de fes fondions, afin 
qu’il faffe raifon à celuy dont les 
droits ont été bleffez, ôe qu’il réglele 

différent par fon autorité & P ar f^s 

r lumié- 
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lumières* Or pendant tout le tems 
que dans le Royaume ces deux Offi¬ 
ciers vivent en intelligence, l’un con- 
ferve les droits de l’autre , 8c en em¬ 
prunte le fecours dont il a befoin. 
Comme fi un homme qui ne lait pas 
|>rofeffion des armes, pour Te dérober 
a la juftice s’enfuit au Camp, & s’en¬ 
rôle dans l’Armée , il doit être ren¬ 
voyé parle Conêtable, aulieu d’où il 
s’étoit enfui, & au contraire fi un fol- 
dat quittejl’Armée, 8c s’eft retiré dans 
une Ville, le Magiftrat civil doit à la 
requifition de l’Officier le renvoyer 
incontinent an Camp pour y recevoir 
la punition de fon crime. Mais lorf- 
que ces deux Officiers fontdivifés, ils 
caulènt de grands défordres dans l’E¬ 
tat , il n’y a que le Prince qui y puif- 
fe apporter du remède, parce qu’ilsne 
peuvent pas uûirper l’autorité l’un de 
l’autre, l’un devant feulement manier 
les armes, & l’autre exercer la juftice. 
C’eft juftement de la même manière 
que le Pontife 8c le Roy , ces deux 
Souverains Magiftrats de la Républi¬ 
que Chrétienne ont reçû de Dieu, qui 
eft le Roy commun de tous les hom¬ 
mes , chacun une puiflànce particuliè¬ 
re & ont été établis fur les Peuples, 
chacun avec des emplois & une auto¬ 
rité differente ; pendant que la paix ré¬ 
gne ejitr’eux, ils empruntent l’un de 

M s f ; 
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l'autre Jes aides dont ils ont befoiit ( 
pour la confervation de leur ; puiflàn- 
ce, car afin que la puiflànce Eccléfia-, 
ftique puifle châtier avec l’épé.e,4p l’e£-| 
prit les fédkieux,& ceux qui, font re- 
Can. belles à leur Prince temporel, & que> 
jPrinc. de même la puiflànce temporellepuif. 
<ag. q. j. fe pourfuivre à main armée, ôç.punir 
par des fupplices & r des peines tempo*-; 
relies, les Hérétiques , les Schifmati,-- 
ques ôc les autres qui abandonnent la, 
foy de l’EgÜfe. Mais aufli lorsque ces ; 
deux puiltances fe contrarient , 6c fe r 
font la guerre , la République de! 
Jesus-Christ eft incontinent dé¬ 
truite, ou dumoins elle reçoitdedan-, 
gereufes & de funeftes blefliires. De, 
forte qu’il n’y a que Dieu qui) puifle. 
juger de ces différens , & châtier les* 
coupables. t, 

CHAPITRE XyiII. 

B ien, que je foûhaite de paflèr. à 
d'autres,chofes, j<* fuis obligé dç 
m’arrêter en cét endroit, pour exa-; 
miner le fens du fécond argumpnt de 
la fécondé raifon de Bellarmin j il e(t 
conçu en ces termes. Toute Répubfh 
que, par cette raifon . quelle efi> par -t 
faite & qu’elle atout ce qu’il luy faut, 
peut commander à une. autre Républi¬ 
que qui ne luy, efi pat. fujette , la con- 




Sur tes Princes Séculiers . 17^ 

traindre À changer de gouvernement. 
& meme d'en dépofer le Prince & d'en , 
mettre un autre a fa, place, lorfqttelle 
ne peut pat Je garantir de fes outrage 
par une autre voye. Je confçflTe ingé¬ 
nument que la première fois que je 
jettay les yeux fur ces paroles, je de- 
meuray long-tems à comprendre 
quel en pouvoit être le feus & la force. 
Car je trouvois que Bçllarmin ne par- 
Joit pas affez nettement, ni allez clai¬ 
rement , n'expliquant pas quels pou- 
voyent être les moyens de contrain¬ 
dre une République voifine, & de dé¬ 
pofer fonRoy. Enfin après avoir fort 
Iong-tems roulé ces chofes dans mon 
elprit, j’ay crû ou que c’ctoit une éni¬ 
gme , ou bien qu’elles avoyent ce 
fèns; lavoir , que toute République v 
qui ne fe peut garantir d’une autre 
qui l’outrage, & qui commet*des ha- 
ftilitez contre elle > luy peut juftement 
déclarer & faire la guerre, & la con¬ 
traindre par des combats & par des 
armes viftorieufes , à faire la paix, * 
ou fi elle ne peut pas s’alfurer fur la 
foy d’un traité de paix, parce qu’elle 
a affaire avec un peuple rebelle & qui 
a de coôtume de rompre fes alliances, 
eUe peut fubjuguer tous fes Etats, don¬ 
ner des Loix à fes peuples, détrôner 
fon Prince-, luy ôter la domination, ôc • 
changer a fa fantaifie l’adminiltration 

H* s 
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du gouvernement. Si c’eft là le fens 
des paroles de Bellarmin , comme je 
crois que ce l’eft , fon argument clt 
fort inutile , car on n’en peut pas ti¬ 
rer la conféquence qu’il en tire, favoir. 
Que la République spirituelle peut à 
pim forte raifon commander- à la Répu¬ 
blique politique qui luy eft foûmife > la 
contraindra a changer de gouverne¬ 
ment, en ôter le Prince & en créer un 
autre à fa place , <&c. Parce qu’en ce 
cas, ce ne font pas deux Républiques, 
comme il l'avance fauflement, ce n’en 
eft qu’une, fondée & appuyée fur deux 
puiflànces, dont l’une n’eft pas foûmi¬ 
fe à l’autre , comme nous l’avons 
déjà prouvé fort au long, outre que 
il nous accordons à ce Cardinal que 
ce font deux Républiques diftinftes , 
favoir l’Eccléfiaftique & la temporel¬ 
le, il faut qu’il confefte que l’Ecclé- 
fiaftique ne renferme que le Pontife 
6c les Clercs , & n’eft compofée que 
d’eux, & que la temporelle renferme 
tous les Princes Séculiers & tous les 
Laïques, & que cen’eft que d’eux qu’el¬ 
le foit compofée. Car encore que 
les Laïques & les Clercs compofent 
enfemble une Eglife & une Républi¬ 
que Chrétienne , ils ne compofent pas 
néanmoins tous enfemble une Répu¬ 
blique Eccléfiaftique entant quediftin- 
éte de la temporelle, tri aufli une Ré- 



' Sur les Princes Séculiers. * 173 
publique féculicre, entant que diftin- 
^fte de l’Eccléfiaftique , mais félon la 
àdïinéîrion, & la leparation que nous 
avons établie, les Laïques compofent 
ia République Séculière, & les Ecclè- 
fîaftiques la Spirituelle J lavoir dans le 
cas que La temporelle , & la fpirituelle 
font diftinguées l’une de l’autre: Puis 
donc que la République Eccléfiaftique 
Jie renferme que les Clercs, qui ne doi¬ 
vent avoir pour toutes armes que les 
larmes & les prière?; comment fepour- 
roit-il faire qu’étant ainfi faible & dé- 
far mée , elle,pût contraindre fans ma 
miracle, une République temporel¬ 
le armee à changer de gonv.erne- 
menr? 

11 n’eû donc rien de plus ridicule 
que la compaiaifon de Bcllarmin «c 
la conféqitence qu'il en tire, puifqu il 
argumente d’une République puifiàn- 
te en forces ôc en armes à une autre 
qui eft foible&défarméeXar toutes les 
fois qu’une République repouflè les 
injures qu’on Ity vent faire , ou fe 
vange de celles qu’elle a reçûës, elle 
employé les aimes qui luy font per- 
milês, par le droit de la guerre, fa voir 
les armes matérielles &. vifiblesypar la 
force defquelles elle détruit fés en¬ 
nemis, elle fe iàifît de leurs fbitèrdfes,. 
elle force leurs villes , & ruïne tout 
leur Etat. Mais la République fpici- 
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•uclle, comme ce Cardinal l’appelle, 
eft deftituée de ce genre d'armes , * 8 c 
parce qu’elle n’eft compofée que <ie 
Giercs, elle n’a droit d’employer que 
les armes fpirituelles, qui font les priè¬ 
res & les larmes : Ce font-là fuivant 
Can. 1 exprelHon d’un Canon , les feules 
non pi- deffenfes des Prêtres , ils ne peuvent ni 
la.Can. ne doivent rejîfier autrement. Il leur 
Conve- a cté ordonné à tous en là perfonne de 
Hier. Saint Pierre, de remettre l’épée maté- 
23. q. s. rie ^ e ^ ans fourreau ; comment 
donc cette République fpiritueJîe, 
pourra-t’elle contraindre la Républi¬ 
que temporelle qui fe moquera des' 
foujves fpirituelles, à changer P admi¬ 
nistration & la forme de fou Etat , à 
dépofer fon Souverain poty en créer 
un autre à fa place. Que fi quelqu’un 
dit ,que pour une éxecution fi impor¬ 
tante la République Eccléfialtique fera 
aidée des armes profane*, des Séculiers, 
par cette raifon, que les Princes Sc 
tous les autres qui fujventle Chriftia- 
nifme,.font les Pères (k les deffenfeurs 
de l’Egiife 5 Je luy ïépondray inconti¬ 
nent qu’en ce cas, la République Ec- 
cjéfiaiiique ne contraint point la tem¬ 
porelle , m?.is elle eft feulement une 
^ccafipn à ÿi temporelle de vanger les 
injures quf ont été faites àl’Egîife, en 
recomp^fe du fecours fpirituel que 
l’^giifç prête quelquefois à l’Etat po- 
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litique & temporel. Tout de même 
que fi pôur tirer vengeance d’une in¬ 
jure ou d’un outrage fait a un parti¬ 
culier, toute la République prend les Iud. c. 
armes, comme lors que pour vanger pen. ex 
l’injure faite à la femme d’un Lévite, ult. 
toutes les autres Tribus d’Ifrael s’armè¬ 
rent ôcportérët le fer & le feu dâs le païs 
des ! Benjamitcsj& comme lors que les 
■Grées vengèrent l'injure 3é Menelaiis Polyb.l. 
par la ruine entière de Troye, & que 2 . 

•le meurtre de Coruncanus , commis 
par la Reyne des Illyriens fut puni par 
'les "Romains, *qüi portèrent la guerre 
•’dtihs les Etats de cette Princeflè , lu 
’ chafférent de fonRoyaume, & luy im- 
•poférent des tribus annuels. Or en 
ces rencontres, dira-n-on, quec’elt le 
‘Lévite qui a fubjugué les Benjamites, 

-que c’eft le Roy Menelaiis qui a dé¬ 
truit lés Troyens, que c’cft C >runca- 
- mis, qui après fa mort a triomphé dés 
Illyriens? Ne dira-t-on pas plûtôt, que 
ce font ceux qui ont entrepris la guer¬ 
re pour la vengeance de ces particu¬ 
liers. -Ainfi on lte doit pas dire que ce 
fpit la République Eccléfiaftique qui 
vânge fes injures témporelles & les af- 
frons, qu’on luy a faits, mais plutôt, 
que c*éft la République temporelle, 
qui en faveur de l’Eglife prend les ar¬ 
mes , & que fans fon alfiftance , l’E- 
'glife même 8c tôus les ordres quila 

H 4 
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compofènt feroyent abbatus & hors 
.d’état de fe relever. Mais s’il n’y a. 
aucune République temporelle , qui 
' v veuille luy prêter Tes armes 6c la dé¬ 
fendre contre fes voifins , comment 
fe vengera-t-elle alors ? Il n’eft pas 
nécellaired’infifter long-tems fur cet¬ 
te difficulté. Car quand j’accorderois 
à Bellarmin tout ce qu’il prétend 
prouver par fa comparaifon ôc par la 
conféquence qu’il en tire , jamais il 
, n’en peut remporter d’autre avantage, 
fi ce n’eft que le Pontife a autant de 
droit de difpofer des affaires tempo¬ 
relles des Chrétiens , 6c de détrôner 
leurs Roys,que le Roy de France.ou 
quelque autre en a fur les Anglois , 
les Efpagnols , & les autres peuples 
voiiins les ennemis, ou que ceux-ci 
. en ont fur les affaires & fur la per¬ 
sonne des Roys de France. Or pour 
, voir quelle eft cette puifiànce,ôc juf- 
qu’où elle peut s’étendre , on ne peut 
.l’apprendre que par les armes. 

CHAPITRE XIX. • 

B ien que ce que je viens de dire 
foit fuffifant pour réfuter la fé¬ 
condé raifon de Bellarmin, toutefois 
pour ne rien omettre, de ce que ce cé¬ 
lébré Théologien a écrit, 6c afin que 
cette omilfion où ma négligence à le 
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* réfuter n’engageaient mon Refteur 
dans quelque erreur, ou luy miffent 
des doutes dansfon efprit , j’eftime 
qu’il eft néceflaire d’éxaminer le paf- £/£ ^ 
lage de Saint Bernard, que ce Cardi- ca p ^ 
Bal a employé pour appuyer fon rai- 
fonnement. U eft vray que Saint 
Bernard a dit,que les fôldats devoyent 
fc fervir de leurs épées matérielles au 
lignai des Prêtres , & au commande¬ 
ment de l’Emperiur : Ce que nous 
ne conteftons pas. En effet Jorfque 
l’Eglife & le Roy font d’intelligence 
. & qu’ils n’ont que les mêmes inten¬ 
tions, les guerres font plus juftement 
entreprifes . & plus heureufement ter¬ 
minées. Mais il faut prendre garde . ’ 

que ce Saint Doéteur n’attribue à l’Ec- r 
clélîafiique qu’un fîmple figne,c’eft-à- 
dire,un Îîmple confentement àlaguer- 
re. Au lieu qu’il attribue le comman¬ 
dement 5c l’autorité à l’Empereur, ce 
qui prouvé évidemment que lorfque 
ce Dcétcur a dit, que le glaive maté¬ 
riel appartient à i’Eglii'ê de |e s u s- 
Chris t, il n’a eu d’autre intention 
que de montrer ,qu’encore que le 
droit défaire la guerre appartienne: 
feulement aux Empereurs , aux Rois 5c 
aux Princes , toutefois les guerres fe 
font, avec beaucoup 1 'plus de jufticfc 
Jonque l’Eglife les a agréées , parce 1 
qu’étant gouvernée par le S#int Eli- 

R * 
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prit, elle jqge beaucoup mieux fi elfes 
- lont-julles Çf. Saintes ou bien injuftes& 
. iàcrilcges. Mais au cas que l’Empe¬ 

reur ne trouve pas à propos de tirer 
Tépce au fignal des Ecclélïaûiques, ou 
fi mêmes il Ja tire contre leur inten¬ 
tion 8c leurs fouhaits ; Saint Bernard 
donne-t-il dans ces occurrences quel¬ 
que puiflance temporelle à l’Eglife lut 
1 H Empereur, car c’eft là précilémentle 
point de nôtre difficulté? Il elt certain 
fju il n’en donne aucune. Au con¬ 
traire, il montre que l’Eglife n’en a 
point, lorfqu’il dit qu’elk: ne peut pas. 
ÿnettre en ufàge l’épée matérielle par 
laquelle il entend la fouveraine puif- 
Z. 1m- fonce temporelle. Et que ce nt’eft que 
/ferium l’Empereur 8c iès foldats qui ayent 
D. de droit de s’en fervir. Et c’elt ce que 
'Zpr’fi. Gratien , qui étoit contemporain de 
Zpift. Saint Bernard, a expliqué plus claire- 
ad Ro, ment j Lorfque Saint Pierre, dit-il, le- 
cap. 1 $. quel a été eboifi par J E s u s-C H Ri s’T 
pour îfre le premier de Jes. Apôtres , fi 
22 ,^ srfervit de l'épée matérielle, pour dejfen- 
i» prin. dre fin maître contre les attentats des; 
Juifs, il luy dit, remette^ 'votre, épée; 
dans le fourreau , car ceïtiy quifefir- 
vira de V épée mourra par l'épée. Cotante 
s'il luy eût voulu dire àlairement, juf- 
* quiey il: vous a été permis ai vous & 
a vos prédécejfeurs de pourfuivre l** 
ennemie dà Dten, par k glaïve Vfflpo~- 
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~rtl y mais pour faire voir Votre parien- 
ce aux h5mes,remette^dans U fourreau 
•vôtre épée dont il vous était permis de 
'Vous Jèrvtr.Mais hJaplace t fervéx> vous 
riu glaive fpirituel, qui efl laparole de 
>Dieu pour facrifiervôtre vieil borne.Car 
fi quelqueperforte autre que celuy qui efi 
revêtu de lapuijfance légitimé ($> qui 
xomme dit l'Apôtre, ne porte pas l'épée 
fans caufe& a qui tous les hommes doi- 
Vent etre fujets, vient à f e fervir de l'é¬ 
pée il périra par l’épée. 

•Si ces paroles de Saint Bernard Sc 
«Gratien fontvérirables, il ne fe peut fai¬ 
re en aucune rtraniére,quc le Pape purtîe 
Exercer la ptiiffance temporelle fur 
TEtnpereür ’èc fur les Princes Séculiers, 

Icar êlle'ne fe peut exercer quepar le mi- 
hiftére de l’épée,ôc l’épée ne fe doit tirer 
que par lés foldats lorfque les Princes le 
èommindentjDe forte que cette Puif- 
fance temporelle feroit abfolunient 
Vaine & inutileen, la perfonne des Pa- 
pes,<puifqtie l’éxercice de cette puilfan- 
te leur a été deffenÜu : à moins qu’un 
Empereur fut dfles fou pour obliger 
fes Sujets dé porter les armes contré 
!uy, ou allés Saint 5c aflls jufte pour 
Ordonner par un Edit, qu’on le pimifKr 
s’il tombe dans quelque crime. Et à 
cela on peut rapporter ce que Saint 
ftmbroifen écrnque le glaive matériel 

; ; » * 
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• a été permis aux Eccléfiaftiques jus¬ 
qu’au tems de l’Evangile. Voicy Tes 
paroles. La Loy n’a pas defféndu de 
frapper , & c’efi pour cela peut ■ être que 
■ lorfque Saint Pierre offrit, deux cpées-, à 
| B s u s-C H R i s T, le Sauveur luy dit, 
c'efi a (fez ., comme pour dire que cela a- 
voit été permis jufqu’a l'Evangile &c. 

J’ajoute àcela que le palïàge del’Er- 
vangileoîi il eft parlé de ces deux glai¬ 
ves , ne doit pas être néceflàirement em- 
tendu du glaive fpirituel-& du glaive 
. temporel. Il eft bien plus convena¬ 
ble au difcours de J es u s-C hrist-, 

. d’entendre le glaive fpirituel, comme 
Saint Ambroife l’a entendu > car dans le 
dernier entretien que Jésus-Christ 
eut avec fes Difciples un peu avant là 
mort, illesavertit qu’ayant reçu leur 
million par fes paroles » allezi,prêche^ 
l’Evangile à tous les hommes, qui font 
fur la terre ; Ils étoient envoyez fous 
une condition différente de celle de là 
millionqu ! ilsavoient reçue de luy au T 
paravant, comme s’il leur eût dit, juf- 
ques icy je vous ay envoyés, enfortç 
que vous n’avéseu befoin ni de bour- 
&,ni defouliers, maisàPavenir jevous 
cnvoyeray prêcher l’Evangile, & vous 
aurez befoin. d’une bourle, là* 
voir de foucis & de patience, &,dedeux 
glaivês, lavoir l’un fpirituel & P autre de 
lbuffraq.ce , du dernier dèfquelsil eft: 
parle dans l’Evangile ,, quand il eft dit* 
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'vôtre ameferapercéepar une épée. Car ^ 
comme dit Saint Ambfoife c'ett un 
effet de U épéefj/irituelle, de 'vendre fon 
patrimoine & d'acheter la parole , 

(ÿ>c. C'est un effet du glaive de lafouf- 
f rancede [e dépouiller de fa chair, & 
far les dépouillés de cette chair immolée 
• d'acheter la couronne du Saint Mar tyre , 
que l'onpeut obtenir par la bénédiction 
de celuy qui apromis une couronne im¬ 
mortelle de gloire à ceux qui feront per- 
fécutezj.pour la juflice.. Enfin pour ap¬ 
prendre de quelle, fouffrance il parle, il 
propofe fon exemple, de peur d'intimi¬ 
der fes Difciples fdifant,parce qu'ilfaut 
que ce paffage , .ou il efi dit, & il a été 
mis avec Les injufles, s'accomplie en ma tf**- 
ferfonne . Ce font ' les paroles de ce s3 ' 
Saint. Do&eur ^j’ajonteray pour la fin, 
que Bellarminmême ne croit pas que 
ce paffage de l’Evangile fe doive enten¬ 
dre du glaive fpirituel ôedu temporel. & 
le répons , dit-il, que quand à la lettre, f am ' 
il n'eït fait aucune mention dans cét ^ ont - 
endroit de la.puiffance JfiritueUe ou tem- ea t- ^ 
porelle du Pape, leSeigneur a feulement 
voulu par ces. paroles avertir J*s bien¬ 
heureux Difciples, qu’autems de fa paf- 
Jionils feroient dans les mêmes extre - 
mite^ & dans les memes terreur s,oufont 
ceux r qui pour acheter une epée vendent 
Leurs.habits.- Et c’eft ce qui l’oblige 
dcdire que Saint Bernard. & lePape Ba* 
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nifàce 8. ont interprété allégorique¬ 
ment ce paflage. 

Les chofes étant delà forted’ail¬ 
leurs étant certain, foit par l’explica¬ 
tion des Saints Pères, foit par l’aveu 
de Bellarmin même, que ces paroles du 
Sauveur ne s’entendent pas véritable¬ 
ment & proprement des glaives dont 
nous fommesen conteftation; il n’eft 
jperfqnnc qui ne voyc que le paflage que 
Bellarmin a puifé dans Saint Bernard 
•eft mal employé pour prouver,que le 
Pontife a dans quelque conjoncture, 
une puiflance temporelle fur les Princes 
. qui font profeflion du Chriftianilme, 
bu que la puiflance temporelle efl: in¬ 
férieure a la,Spirituelle, ce qui n’eft ni 
ne peut être lapenféede Saint Bernard» 
Mais quand nous confeflèrions que ce 
paflage de l’Ecriture: doit être enten¬ 
du myftiquement du glaive fpirituel 6c 
du temporel, cette exposition de Saint 
Bernard ne pourra jamais prouver au¬ 
tre chofe, fi ce n’eft que les Roys 6c les 
Princes Catholiques doivent prendre les 
àrmes pour les intérêts de l’Eglife 5c 
par fon confèiî, ce qui ne peut être 
contefté de qui que ce fi.it, pour peit 
qu’il foit raifonnable ; 6c ainfi, fi nous 
entendons ces paroles dans ce fens 
myftique,. il faut dire, que le Sauveur 
ayant dît» lorfqu’on luy montra ces 
tex épées afl’ésjà vottl» fiiireeife- 
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tendre,.non- qu'un de ces glaivesfôt: 
fournis à l’autre, au que l’un & l’autre- 
feraient un jour dans les mains du Pape 
& de fes Eccléfiaftiques : cette expofi- 
tkm ferait faufle , elle choqueroit la 
droiteraifon & ladottrine des Saints 
Pcres,qni difent tous^que LesRoys & les 
Empereurs n’ont point d’autre fupé- 
rieur dans les choies temporelles que 
Dieu. Mais il a voulu donner à con- 
noître que le concours de l’un & l’au¬ 
tre de ces glaives fe pourroit voir 
quelque jour dans la République^Chré¬ 
tienne, flprés que les Princes.. auraient 
embraifé l’Evangile du Sauveur» & que 
l’Eglife par la puiflance ôc le fecours 
de ces deux glaives , fe garantirait de 
toutes les injures qu’on luy pourroit 
'foire. 

Mais parce que nous femmes tom¬ 
bez fur ce partage de Saint Bernard* 
• je fupplie mon Le&eur de prendre gar¬ 
de a une choiera quoy je ne fay fi quel¬ 
le perfonne a penfe, qui eft que ce 
Père écrivant au Pape Eugene au fujet 
du .glaive temporel , dit qu'il doit - 
être tiré du fourreau 7 feut être de vôtre 
confentement , quoy que non far vôtre 
bras, & un peu après il dit ,quc ce 
'même glaive doit être employé du? 
confentement des Eccléfiaftiques* 
fons ajoûter lemot de Peut être ; ce ter¬ 
nie eft-il iupcrftvt dans ce premier paf- 





.184 • De la'Puijfance•du Pxfpè 

fage,ou bien manque-t-il dâs le dernier, 
. e’eft fans doute une adreffe de ce Père, 
qui n’étoit pas moins Saint que judi¬ 
cieux, pour faire voir que la perfonne 
du Pape devoit être diftinguée de l'au¬ 
torité Pontificale , & des fondions du 
Sacerdoce,& pour montrer qu’il y avort 
une grande différence à faire , lorfque 
c’étoit le Pape qui deffcndoit ou 
ordonnoit quelque chofe , ou lorf¬ 
que c’étoit Eugène : bien que le mê¬ 
me qui étoitEugène fut Pape , lorfque 
le Pontife entant qu’homme & fujet 
.aux mouvemens deplulicurs payions 
. ciiminelleSjfouhaitoit qu’on tirât l’é¬ 
pée, non pour les intérêts de l’Eglife 
& par un devoir de cette charité ar¬ 
dente, dont tous les Fidèles doivent ê- 
tvc fnceflamment animes pour /à de- 
fence , ou lorfqu’entant que Pontife, 
c’eft-à-dirc,entant que faintôc vertu eux 
il confentolt ou il refiftoit par lesfeuls 
intérêts de la Religion, à des guerres 
& à des combats.Et c’eû comme s’il luÿ 


. eût dit ; Le glaive temporel ne doit pas 
être mis en ufage toutes les fois que 
vous l’agreérés, mais feulement quel¬ 
quefois , favoir lorfque pour l’avanta¬ 
ge de l’Egliüe, vous le confeillerés avef 
jugément & avec prudence a ceux qui 
ont ce glaive en leur pouvoir, mais 

non lorfque que pour exercer vos an¬ 
ciennes inimitiés, ou vos nouvelles 
aYcrfions, ou pour féconder les Piou»~ 
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vemens de cét orgueil qui peut Vous 
porter à vouloir régner fur les peu¬ 
plés » vous inciterez les Princes Chré¬ 
tiens à fc faire la guerre les uns aux 
autres, ou vous la déclarerés à quel¬ 
qu'un d’eux , & la porterez dans fes 
Etats y la première de cçs penfées ou 
de ces aftions eft d’un Eccléliaftique, 
&. l’autre eft d’un homme, l’une eft 
du Pape, & l’autre eft d’Eugène ou 
de quelque autre qui occupe le Saint 
Siège. Les aétions qui ont été faites 
. par plusieurs Papes colères & orgueil¬ 
leux prouvent clairement, que ce que 
je viens de dire, a été la penfée que 
Saint Bernard à voulu montrer dans 
ces paroles, mais retournons à notre 
delfein. , . 

CHAPITRE XX. 

L A troifiéme raifon de Bellarmitr 
eft conçue en ces termes, il n'efr 
p aspermis aux Chrétiens de foujfrir un 
. Roy infidelle ou. hérétique. , lors qu'il 
tâche d’attirer fes ftijets dans fon hérc- 
fie, ou dans fon infidélit é Or eft-il que- 
c'efl au Pontife â qui les intérêts de la 
Religion ont été commis>qu appartient 
le droit de juger , fi un Roy veut enga¬ 
ger fes fujets dans fon erreur , ou non ». 
• donc c’efi au Pontife à juger fi un Roy. 
doit être dégofé ou non : Et enfuice' 
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il prouve la première proportion <fe 
cét argument par trois rai Ions. 

Pour répondre à cette ptémiére 
propofition dans laquelle ce Cardinal 
dit ; qu'il ri eft pas permis aux Chrétiens 
de foujfrir un Roy hérétique ou infidel - 
le , &c. Je dis qu’il n’eft rien de J p!us 
faux. Autrement il faut Condnner tou¬ 
te -PAntiquité, qui quoy qu’elle vécut 
fous des Roys hérétiques &'infidèles, 
qui s’efforçoyent de détruire l’Eglife 
de Dieu, les a fouffert avec beaucoup 
de foâmiflîon ôc de refpeét, non feu¬ 
lement par la crainte de leur colère, 
•mais auîfi par un devoir de confiden¬ 
ce. C’eft-à-dire, non qu’ils manquât- 
fent de forces pour chafler ces Prin¬ 
ces impies , mais parce qu’ils efti- 
moyent que la loy de Dieu y réfiiftoit 
& ne le leur permettait pas. üiais par- 
Cap. 7 . ce que j’ay réfuté cette dangéreufie er¬ 
reur cy-deffus , fk particuliérement 
Lib. 3. dans un traité que j’ay compofié cOn- 
cap.s. 7. tre les ennemis des Monarchies , 'je ne 
S.p. & dois pas m’arrêter plus long*-tems à 
fqq-& combattre cette propofition, & a en 
lib.+.c. faire voir la faulfieté. Il refte fieule- 
6 . ment de montrer en peu de paroles 
les deffaus des Argumens que Bellar- 
min a employez pour prouver fa trôi- 
fiéme raiion. 

Capu 7 - Le premier de ces Argumens eft ti¬ 
ré du Deutéronome, où il eft deffen- 
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chi au Peuple de Dieu d’élire un Roy 
- qui ne Toit de la nation, c’eft-a-dire, 
qui ne Toit Juif, afin qu’il n*engagc 
pas fes peuples à l’idolâtrie. Donc il 
cft deffendu aux Chrétiens d élire un 
Prince qui ne foit Chrétien. Je ne yeux 
pas conteftcr cette raifon. Mais voyons 
la conclufion qu’il en tire, il y a, dit- 
il , autant de danger & de -péril, d'élire 
un Prince qui n’efi pas Chrétien , que 
de n'en dépofer pas un qui n'efi pas 
Chrétien , comme c’eïi une chofe con¬ 
nue ; donc les Chrétiens ne font pas te¬ 
nus de foujfrir au de fus d'eux un Prin¬ 
ce qui n’efi pas Chrétien, s’il veut faire 
■ révolterfon peuple de la véritable Re¬ 
ligion qu’il profejfe. 

Je répons que cette conféquence 
n’eft pas bonn'e , & que c’eft par de 

femblablcs raifonnemen, défectueux 
& trompeurs, que plufieurs perfonnes 
font engagées àquitter la vérité. La 
tromperie de cette raifon confiile en 
ce que Bellarmin établit & propofe 
comme une vérité inconteftable,qu’on 
a le même droit & le même privilège, 
lo rs qu’il y a un même danger à crain¬ 
dre Ôc. un même péril à elTuyer, ce que 
je prouveray incontinent être faux. 
Car ce n’ell pas ce que difent les 
rilconfultes dans une de leurs régies , 
laquelle ils expriment en ces termes , 
On doit fs fervir du même droitjorfqu' il 
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L- illudy d une meme raifon de Vappliquer . Ü' 
32 . D. y a une grande différence de cette ma 
ad leg . xime à celle que Bellatmiil pofe. U 
aquil. faut donc remarquer qu’il ne dit pas, 
* cfiie cesi un égal péché d’élire un Prince 
non Chrétien , & ne P*** dépofer zen 

; Prince qui n ejl pas Chrétien > Et s’il 
l’a voit dit , je le nie rois. Mais il dit 

• feulement , qu'il y a un égal péril, 
d’où enfuite il conclut trcs-mal que 

• les Chrétiens ne font pas tenus de 
fouffrir au deiTus d’eux un Roy-qui 
n’eft pas Chrétien. Car il ne s’enfuit 

1 pas que lors qu’il y a un péril égal a 

• appréhender , celuy qui eft dans ce pé¬ 
ril ait la même liberté d’agir , & que 
fes actions foyent également condam¬ 
nables ou louables. Je le prouve par 
des exemples. Une perfonne qui eft 
bldfée en fon corpSjOu qui eft dépouil¬ 
lé de tous fes biens eftùye un même 

. péril & un même danger,foit qu’il foit 
maltraité violemment par un vo¬ 
leur , ou par un foldat déferteur, ou 
par un juge en vertu d’une fentence 
qu’il a rendue injuftement. Cependant 
cette perfonne opprimée n’a pas un 
• fecoursSc un remède égal contretous. 
Il peut s’élever impunément contre un 
X. vt voleur qui l’attaque, & le tuer même, 
‘vimD * s’il ne peut confervcr fa vie ou les 
de jufi. biens que par cette voyej maisàTé- 
& jur . gard du Magillrat, qui en vertu de la 
cap. 2. dehoitiuid.l.z.C.quand.lic.unc.fiu. ind. 
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pniflance que - fa chargeluy a donnée, - 
exécute un jugement plein d’injuftice L.Serv 
on ne doit pas luy refifter, à caufe de imiito * 
l’autorité des chofes jugées. On voit ss \ 
donc dans cétexemple, qu’encore que cum 
la perte & le danger foyent égaux, le tr&tor 
meme droit n’a pas lieu. En fécond 
lieu je dis qu’il n’y a pas moins de pé- Treb. 
rü & de danger d’entrer à deffein dans 
un Navire, dont on lait que le fond eft 
brife , ou d’entrer dans un vaifleau 
qu’on croit bon , quoy qu’en effet il 
foit ouvert Ôc fafïe eau en plufieurs > 
endroits. Je dis qu’il y a le même 
péril, mais qu’il n’y a pas le même pé¬ 
ché. Au prémier cas on tente Dieu, 

Ôc on cherche volontairement fa mort, 
mais au dernier, fi on a rapporté tou- • 
te la précaution, dont on pou voit être 
capable, on n’a point commis de pe- 
°bé d’être entré dans ce vaiffeau. De 
meme il y a un égal péril . d’époufer 
par la confidération de la beauté ou ’ 
des richeflès, une femme qu’on fait • 
être chagrine ôc querelleufc, ôc d’en 
epoufer une dont on ne connoît pas • 
la facheufe humeur $ Ôc pourtant ce- 
luy qui fe précipite volontairement 
dans ce prémier péril tombe dans une 
grande faute, parce que dans le choix 
de fon établifiement il tente Dieu. Au 
lieu que celuy qui dans fon ignorance 
vient à époufef une femme dont les 
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inclinations font mauvaises de portées 
à la divifion n’eft coupable d’aucun ' 
péché envers Dieu, au contraire s’il 
ïupporte avec patience les défordres 
& les malheurs domeftiques aufquels 
il eft inceifiunment expofé , il peut aC* 
piser au Ciel comme par une eipéce 
de Martyre: jepourrois à ces exemples 
en ajouter plufieurs autres, pour faire 
voir combien l'argument de Bellar- 
min eft captieux. Comme donc il ne 
s’enfuit pas de ce qu’ayant reconnu 
dans une femme une grande méchan¬ 
ceté, & une humeur qui ne peut s’ac¬ 
corder avec perfonne, on ne doit pas 
l’époufer, parce que ce feroits’engager 
dans un péril très-certain, on doive 
lorfque fans le lavoir on en a époufé 
une, qui a toutes* ces mauvaifes quali- 
tez* l’abandonner & s’en feparer, , 
nonobftant le lien làcré du mariage, 
bien qu’il y ait les memes craintes à. 
elfuycr,en la retenant chez foy. Je dis 
que de même il ne s’enfuit pas de ce 
que les Chrétiens font obligez de n’é¬ 
lire pas un Roy infidèle ou hérétique* 
ils foyent obligez de ne le fouffrir pas 
lorfqu’il eft déjà établi, parce qu’il 
y a pluSeurs confidérations qui em¬ 
pêchent qu’on fafle une chofe , lef- 
quelles ne l’anéantiflent pas lorsqu'el¬ 
le fe trouve faite, comme nous-avons 
montré ailleurs fort au long. Ea 
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voila a (Tes pour; détruire ce raifoa* 
nement. 

■ CHAPITRE. XXI. 

M Aisjefuis obligé de m’arrêter icy 
un peu plus long.-tems, pour faire 
remarquer & pour réfuter un autre er¬ 
reur queBellarmin a ajouté pour forti¬ 
fier le.précedent raifonnement. Car 
pour confirmer ce qu’il avoit ditdans 
ïa proposition-, que les Chrétiens - [ont 
obligez, de ne foxjfrirpas an dejfus d'eux 
un-Roy qui ne fer oit pas Chrétien , &c. 
&- pour détruire cette invincible ob¬ 
jection qu’on luy fait, ôc qu’on tire de 
l’exemple des premiers Chrétiens, qui 
ont foufFert fur le. Trône, fans aucun 
Ccrupule.de confcience, pluficurs Prin-, 
ces, dont les uns étoient Payens & les 
autres hérétiques, & qui 'les ont tou¬ 
jours honorez & refjjcétez par cette 
feule confidération qu’ils étoient leurs 
Pivinces. Voicy ce qu’il dit pour fe 
tirer de cette difficulté ; Les Chrétiens 
n'ont pas autrefois dépofé Néron, Dio¬ 
clétien, lulien /’ Apoflat , Valons l\Ar- 
rien &plufieurs autresfemblables yc'ejl 
parce que les Chr £ tien s n étoient pas 
affez. puijfans pour cela. Car qu'ils 
le pujjènt de droite tl paroit de ce que 
l Apôtre a dit dans le chap, 6. de fa 
premifrç Epitre aux Corinth. oit it 
leur ordonne que dans les affaires ttm • 
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fer elles ils établirent des Chrétiens pour 
les juger, afin qu'ils ne fujjent pas ©-• 
bligez, de plaider par devant des luges 
ennemis de J $ s u s-C HftiST,«r^ 
mime que les Chrétiens pouvoient a- 
lars établir de nouveaux luges , ils au- 
roieht pu aujjt par une m me raifon , é- 
tablirde nouveaux Rois » s'ils avoient' 
été ajfez.puijfans pour cela. 

Il y a dans ce difcours beaucoup de 
çhofes dignes de cenfare. Et je luis 
furpris qu’elles foient fbrties de la plu¬ 
me d’un homme fi favant de fi verfé 
dans les Auteurs Sacrés & profanes. 
Car pour ce qu’il dit en premier lieu > 
que fi les Chrétiens n'ont pas autre¬ 
fois dépofé Néron , Dioclétien , Ju¬ 
lien , Valens 6c quelques autres lem- 
blables Princes, c’eft parce qu’ils né- 
toientpas alTés puiflant pour cela, il n’y 
a rien de plus faux, comme je l’ay prou¬ 
vé cy-defliis 6c ailleurs dans un autre * 
livre, par des témoignages clairs & in- 
conteftables. Et comme je l’établiray 
encore par les principes mêmes que 
Belîarmin pofe & qu'il approuve. 
D’ailleurs il n’eftrien de plus ridicule, 

6 c de moins raifonnable,ou pour mieux 
dire, il n’eftrien de plus captieux, que 
d’employer, pour appuyer ce faux fen- 
timent, l’autorité • d’un Saint Apôtre, 
dans les écrits duquel on ne feuroit 


trouver. 
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tt?uvet unfeul mot, qui, pris littéra¬ 
lement ou figufément puilïè fervir à l’é¬ 
tablir. A4ais pour dire librement ce 
4 jUe jepenfe, jetrouveque c’eftabufer 
avûc un peu trop delicencede la doétri- 
fie de ce grand Apôtre, que de condui¬ 
re dfe la première Epître aux Corin¬ 
thiens *chap. 6. comme fait Bellarmin* 
qu’il a etc permis aux Chrétiens de dé- 
pofer leürs Empereurs hérétiques ou 
Payens, ôc d’en créer d’autres à leur 
place, il eft wai que Saint Paul ea , 
cét endroit cenlure aigrement les 
Chrétiens, foit parce qu’ils s’inquié- 
toientles uns les autres par des procès* 
Toit parce qu’ils s’appeloient les uns 
les autres aux Tribunaux des Juges Pa¬ 
yens & Infidéles,au(quels le nô deChrê- 
tien étoit en horreur. Mais le def- * 
fein de cette cenfarc n’étoit pas d’enfei- 
gner,ou de faire voir que les Magiftrats 
Payens n’euïïènt aucune jurifdidionlur 
les Chrétiens, ou que les Chrétiens 
pulfent en quelque façon empêcher que 
les Magiftrats Payens n’eulïènt aucune 
autorité fur eux > mais fon intention 
étoit de montrer qu’il étoit indigne de¬ 
là Religion & du nom Chrétien, que 
ceux qui étoient nouvellement ré¬ 
générés en Je s us-C hrist & qui 
avoient été apellez dans fon Eglife, 
aimalïènt mieux plaider devant des 
Juges infidèles, que de terminer ku» 
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côteftàtionsÔC leurs differenspar l’« 
tremife ôc par le jugement de leurs 
frères, c’eft-à-dire,des Chrétiens* . 

Ainfi l’Apôtre n'anéantit point pa£ 
fon difcours la jurifdiétion des Payens, 
êc ne prouve point que les Chrctienç 
pulfcnt ne la reçonnoîtue pas, il ne fàiç 
que blâmer & condamner l’opiniâ¬ 
treté de quelques Chrêticns,qui, quoi¬ 
qu’ils pulfent établir des perfonnes 
de leur Religion pour arbitres de leur 
different, terminer fans bruit charita¬ 
blement ôc équitablement toutes leurs 
•conteftations, ne pouvoient pas s’en 
contenter, mais portoient, au grand 
fcandale de la Religion , leurs procès 
3c leurs diffcrens à des Juges Infidér 
r * les, mcchans ôc ennemis des Chrétiens. 
jC’eftce qui oblige Saint Thomas ccri r 
jPvantfur ce pafïàge,de s’exprimer en ce» 
termes. Mais ilfemble que cecy efi con- 
I traire à ce qui efi dit dans le fécond char 
' pitre de la première Epitre de Saint Pier¬ 
re , Soyes fournis par la confidération de 
''Dieu à tout homme qui a du pouvoir 
fur vous , fait an Roy,comme au Sott- 
, verainfiit aux Gouverneurs comme à 
1 ceux qu'il a envoyez,. Car c'efi un privi¬ 
lège de l'autorité du Prince , de connaî¬ 
tre des afaires de fis fujets & de les 
juger. C'efi donc une chofe qui choqua 
^ le droit de Dieu , d'empêcher qu'on 
jféxéme les juge mus da Prince» lcrfi. 
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qu'il efi infidèle. Mais au contraire, il 
faut dire que ï Apôtre ne defend point 
aux Fidèles qui font fous la domination 
d'un Frtnte infidèle , d'obéir h .fes com¬ 
mandement, & de comparottre devant 
fon Tribunal, s’ils y font citez. Ce fe- 
roit pecher contre l'obeïffance qui eSl 
due aux Souverains. Tout ce que l'A¬ 
pôtre veut défendre ici aux Fidèles, efi 
de choifir volontairement le tribunal 
d'un luge infidèle. Theodorct aufiî bien 
queNicolas de Lera à écrit a peu-prés lâ 
même chofe fur ce paflage. L'Apôtre, 
dit-il, ne défend pas ici aux Fidèles* 
qui font fous la domination d'un Frince 
infidèle de comparottre devant fon Siè¬ 
ge , lorfqu’ils y font apellez. Ce fer oit 
contre Vobéi fiance qui efi dûë au Sou¬ 
verain, mais ce qu'il leur défend, 
c'eft de ne recourir pas volontairement 
mus luges infidèles dans les chofes qui. 
peuvent être ter mines & décidées pat 
les Fidèles. L'Apôtre ne comman¬ 
de donc rien en cét endroit , qui puifT© 
ôter, diminuer,ou porter du préiudi- 
ce à la Junfdiftion & à la Puiflance 
d’un Juge infidèle fur* les Chrétiens. 
Il n’a pas mêmefrien pu ordonner de 
contraire à l’obéiflance qu’on doit ai t 
Prince , parce qu’elle eft du droit na¬ 
turel lequel a été confirmé par l'auto 
ritéde Dieu, comme T Apôtre ledit 
Moeurs, fcloftlc témoignage de Saiftt 

l z 
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flûfras. Ambroifc. Donc cét établifïèment <îô 
Juges dont nous parlons n’éxemptoit 
en aucune manière les Chrétiens de ia 
foûmiffion ôc delà jurifdiétion des Ju— 

t es Payens,il leur ôtoit feulement la li~ 
ertède recourir à des Juges infidèles, 
lorfqu’ils s’e pouyoient choifir de leur 
Religion , par le miniftére defquels 
leurs différens pouvoiet être amiable- 
ment décidés. Or cesjuges n’étoient 
que fimples arbitres, fans empire, fans 
autorité, ayans feulement une jurifdi- 
étion volontaire, de forte que fi un 
Chrétien opiniâtre, ou un Payen ci- 
toit un Chrétien devant un Juge infi¬ 
dèle j ce Chrétien n’auroit pas pft 
demander d’étrc renvoyé par devant 
«es Juges ou ces arbitres Chrétiens, 
& fefoutraire à la jurifdiftiondu Juge 
Payen , au contraire il étoit tenu en 
confcience de comparoître devant fon 
tribunal, à caufe de l’obéïlfance qui 
«fi due au Souverain par un droit na¬ 
turel. 

D’ailleurs fi on veut examiner avec 
attention les paroles de Saint Pierre, 
•n verra que cét Apôtre a deffein en 
cét endroit, de difpofer les Fidèles à la 
perfection Evangélique»ainfi c’eft plu¬ 
tôt un confeil qu’un cômandement. Et 
en effet il exhorte de foufrir plûtôt 
les injures &les tromperies qu’on leur 

foc, que de le faire procès ks mu 
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iïux autres. Suivant en cela ces divines 
exhortations du Sauveur; fi quelqu'un MAth.p 
•vous donne un foufiet fur U joué droite, 
prefentes lui t Autre , &fi quelqu tm 
*veut plaider avec vous êfi* veut ôter 
vôtre robe , abandonnez-lui aujfi 
Votre manteau. Et c’eft ainfi que les Pè¬ 
res de l’Eglife,côme Ambroifc,Primafe, 
Theodoret ôc tous les autres ont in¬ 
terprété ces paroles. Car ce que dit 
l'Apôtre aux Fidèles* qui là Lettre eft 
écrite , que e'éfoit un crime À eux, 
dU ce qu'ily aveit entr'eux des dilates 
& des procès, & qu’ils devtient plà- 
têtfoufrir qu'' on leurfit t»rt,&c,Sz doit 
néceflaircmcnt entendre de la perfec¬ 
tion de la vie, ou d*un état de vie 
xrés-par&it. Autrement à peine idg 
pourroit-oa donner un vraifeas ; cha¬ 
cun demeurant d'acord que ceux-là 
ne pèchent pas ,quiétans acablee d’ia- 
jures 5c de mauvais trait terriens, recou¬ 
rent à l’autorité du Magiftrat. L’Apô¬ 
tre S. Paul fait donc en ce lieu, comme 
un bon Père qui condamne avec juftice 
fes enfans, de ce que par leurs divisions 
5c par leurs mes-intelligences ils vio¬ 
lent l’amour fraternelle, & de ce qu’ils 
aiment mieux porter leurs contefta- 
tions aux pics 5c au Tribunal de la 
Juftice, que de les faire décider par le 
confeil 5c le jugement de leurs pro¬ 
pres frères. 
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Cela étant ainfi, n’eft-cc pas ufi 
malheureux aveuglement, & uneigho- 
tance pitoyable, ou plutôt n’eft-ce pas- 
une malice bien noire, de vouloir con-- 
clurrc de ces paroles de Saint Paul* 
que les anciens Chrétiens auroient pi^ 
légitimement dcpofer les Empereur» 
Scies Magiftrats Payens, s’ils ay oient* 
eu aflfés de forces pour cela î Puifquc 
cét Apôtre commande formellement 
ailleurs,» tous les Chrêtics,d’étre née eC* 
fairemçt foiîmis auxPuillanCesPayenes*, 
nô feulement pour la colère, c'eft-à-di- 
ie,par la crainte des châtimens qu’ils ont 
en main contre les rebelles, mais auiïi; 
par un devoir de confcience , parce- 
qu’en effet on ne peut pas, fans bleflè* 
fa confcience, le foûtraire à une Ju-» 
ïifdiéHonquia étéétablie de Dieu, oi* 
jrefifterà fes ordres , car c’eft ce qu’em¬ 
portent ces paroles , foyez, nécejfaire- 
ment fournis aux Putjfances , par un de» 
•voir de confcience , ou comme parle S.. 
Pierre en considération de Dieu.- 
Auffi tous les premiers Chrétiens de-^ 
I * puis les Apôtres, confelïbient ingénu¬ 
ment que l’Empereur, quelque Payen 
Tertuü. qu’j] & quelques perfécutions qu’il 
a Sca- exerçât contre l'Eglife, et oit établi 
pul.&in i)i eu & n*étoit inférieur qu’à lui 
JtyoloZ’ ieul : Defortcque s’i’s ont été con¬ 
traints par un motif déco ftfcicnce d’o- 


fett. 
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feéirà des Magiftrats Payens,& s’ils ne fe 
font pas portes à des révoltés & à des. 
foulevemens, on doit dire, qu’ils l’ont» 
fait, non par defaut de puilTance, mais- 
par défaut de droit. .Car fi l’Empe¬ 
reur ne voyoit rien au deffus de lui 
que Dieu feul * de fi une Puifïancc fu- 
périeure ne peut pas être dépofée pat 
une moindre, comment eft-cc que IcsS 
premiers Chrétiens auroient pu légi¬ 
timement dépofer leurs Empereurs? 
©ailleurs l’Apôtre ne fe combatroit- 
il pas lui-même* & ne choqueroit- 
il pas ouvertement la doftrine de S» 
pierre, & enfin les anciens Pères quï 
ont fuccedé à ces bienheureux Apô- ' 
très, âuroient-ils ignoré les droits que 
l'Eglife avoit fur les Princes 5c les Ma¬ 
giftrats hérétiques ou infidèles > Car, 
pour ce qui eft des forces que les Ec- 
cléfiaftiques avoient en main pour leur ^ 
ôter leurs couronnes & leur puifïan- r 
ce, on ne peut pas révoquer en doute ca ± [(9 j 
qu’ils n’en euflent fuffifamment pour U l2 ^ 
cela, comme nous l’avons prouv’é ail- I? ^ 
leurs fort au long. l.\.cap^ 

Il paroît donc de toutee que je viens ^ 
de dire, que le paflàge de Saint Paul 
ne prouve point la penfée de Bellarmin, 

& n’établit point, que les Fidèles ayent 
le droit de dépofer leurs Empereurs 
ou leurs Roys, & par conféquent qu’il ■* 
cft tombé dans une très-grande faute, 
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«n ce que dans une matière fi férieufi* 
& fi importante, il a voulu f« préval ois 
de l'autorité d’un Apôtre, pour fur- 
prendrcmalheureufement Tes Leéteurs, 
fi la création ou l’établiflèment des 
Juges que les Chrétiens dévoient faire 
par les ordres de Saint Paul, avoit ôté 
en tout ou en partie, l'autorité, l’em¬ 
pire & la jurxfdiclion des Magiftrats in¬ 
fidèles, ou bien fi par ce moyen les 
Chrétiens avoient pu exempter de 
comparoitre devant leurs Tribunaux, 
il n’y auroit rien de plus fort quel’ar- 

S ument deBellarmin, il n’y auroit rien 
e plus véritable & de plüs certain que 
Ion fentiment ; mais parce que ces ar- . 
bitres ainfi établis, ne portoient pas 
plus de préjudice aux juges Payens, 
que les Roys de la fève qu’on fait la 
veille des Roys, ou que les Princes 
iÇc les Magiftrats que la jeuneffe ont ac¬ 
coutumé de faire dans les débauches 
du Carneval, portent de préjudice au 
V ..v Vrai Roy & aux vrais Juges, l’argu- 
incnt de ce Cardinal ne favorile point 
ion opinion. 

Mais parce que nous fuivo.ns pas à 
pas toutes les paroles de Bellarmin, il 
eft nécefiàirc qu’on avertifie Iepe&eur, 
que Saint Thomas tient quçfcjue part, 
que 1 on peut légitimement ôter aux 
princes Payens le droit de feigneurie 
ftft. xo. Jus domuii &prælationis, Parla 

; - 
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fcntence ou les commandement de l'E* 
gltfe , qui en a l'autorité de Dieu, com¬ 
me il parle. Pour moi j’eftime beau¬ 
coup l’autorité de ce Saint , j'honore 
là mémoire , & j’ai en admiration là 
doéfcrine, mais je ne l’eftime pasafïèz 
pour mettre tous fes ouvrages au 
rang des Livres Canoniques, ou pour 
croire que fes fentimens doivent être 
au defliis de la raifon 5c des Loix, 5c 
je ne crois pas que le fentiment qu’Ü 
a fur cette matiére.doiye faire imprefi- 
lion fur qui que ce foit. Première¬ 
ment parce qu’il ne s’eft fondé fur au¬ 
cune raifon folide ôc preflànte , en 
fécond lieu, parce qu’il ne cite point 
d’autôritea , en troifiéme lieu, parce 
que dans les commentaires qu’il a fait 
fur la prémiére aux Corinthiens , il eft Cht aÿÆ. 
d’un fentiment tout contraire, & en¬ 
fin parce qu’il n’y a aucun Père 
qui favorife fon opinion, 5c qu'il y a 
line infinité de raifons ôc d’autôritez 
qui la combatent. La raifon dont 
Saint Thomas s’eft fervi , pour ap¬ 
puyer fapenfée , eft que les Infidèles 
perdent par leur infidélité leur fui fian¬ 
ce fur les Fidèles, qui font faits enfans 
de Dieu. Mais que cette raifon eft peu 
folide, & peu digne d’un fi grand hom¬ 
me. Comme fi parce qu’une per- 
fonne mérite d’être privée de fa charge, 
i<î fçs priyiléges, dç fr dignité , de fcft • 

X S 
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autorité,& des autres avantages qu’xT 
pofledc , î*l pouvoit en être inconti¬ 
nent dépoiiillé par d'autres que par 
celui de qui il tient toutes ces choies,, 
ou de celui qui en a reçu un ordre 
exprès; qui ne fait que le Chanceliier,, 
le Connétable, & les autres Magiftrats, 
que le Roy a établis dans fon Royau-. 
xne, méritent d’être privez de leurs 
emplois , s’ils viennent à abufer de 
leur pouvoir ? Cependant perfonne 
ne peut leur ôter leurs charges, tant 
que le Prince de qui ils dépendent les 
leur laifle. Il en eft de même des 
Roys & des Princes infidèles, le crime 
de leurs infidcütez les rend indignes de 
leurs Couronnes , ils méritent d’en 
être privez , mais parce que c’eft une 
main divine qui les a mis fur le Trône, 
fis ne peuvent être dépofez ni dépoiiil-. 
lez de leur feeptre, & de leur gran¬ 
deur, que par cette main fouverainequi 
les a fi glorieufement élevez. Et en . 
éfet le même Doéteur montre aflèz 
évidemment dans l’expofition de là 
première aux Corinthiens, qui eft l’en-. ' - 
droit que nous avons cité cy-defliis, 
que l’Eglife n’a aucune autorité pour 
dépoler les Princes Payens, car il die 
que c’cft une chofe qui choque les 
Loix, que d’ordonner que les Fidèles 
ne fubillent pas les jugemens d'un . 
Souverain infidèle» Or ï eft certain 
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tfae l’Eglife ne peut rien commahder 
ni défendre qui choque les ordres 3 c 
les loix de Dieu, & qu’ôter à un Sou¬ 
verain infidèle le droit de feigneurie, 
c’eftenéfet empêcher qu’on ne fiibifc 
fe leurs jugemens , l’Eglife n’â pas 
donc cette puiilànce. Et en éfet, qu’on 
parcoure toutes les Hiftoires , on ne 
trouvera en aucun endroit que l’Eglife 
fe foit attribué le privilège de juger un 
Prince ou un Magiftrat infidèle , & ce 
n’eft pas feulement à caufe du icandale, 
comme dit Saint Thomas en cét en¬ 
droit, que l’Eglife s’eft abftcnuë de les 
juger, maisc’étoit par défaut de droit, 
l’Eglife n’étant pas le juge des infidè¬ 
les, fuivant ce que dit S. Paul j Pour- j ç or + 
quoi entreprendrois-je de juger ceux 
qui font hors de l'Eglifel Outre que 
les Princes ayans été établis de Dieu,, 
ils n’ont pour leur Juge que Dieu, ôc 
ne peuvent être dépolez que par fes 
mains fouveraines. Et contre cela il 
‘ eft inutile d’alléguer que Saint Paul, 
dans l’endroit ou il commande aux do- 
meftiques Chrétiens, d honorer leurs 
Maîtres infidèles , ajoute feulement 
cette raifon, Afin que le nom , & la do¬ 
ctrine du Seigneur ne foient point blaj- 
phéme £, car il n’a pas ajouté ces paro¬ 
les, comme la feule raifon qui établit 
lad'férence qu’il leur ordonne. Mais 
jl a voulu JBAi'quçr Je plus grand mal 

1 * 
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qui pourront at'rivet du mépris de& 
domeftiques pour leurs maîtres, favoir > 
le fcandale public de l Eglife & de 1 : E- 
vangile,afin de les engager par la crain¬ 
te d’un il grand maiheur,à les hono¬ 
rer comme ils doivent. L’Apôtre n’en¬ 
tend donc pas par ces paroles que les 
Efclaves Chrétiens fe puilfent légiti- i 
mement dégager du joug de leur fervi- 
tude contre la volonté de leurs maî¬ 
tres ; quoi-qu’ils le puifent fans atti¬ 
rer aucun fcandale Fur l’Eglife, ce fe- 
roit commettre un larcin condamné 
parle droit des gens, mais il veut mon- . 
trer, que non feulement ils pèchent en 
n’honorant pas leurs maîtres comme 
ils y font obligez, ainfi qu’il l’enfeigne 
formellement dans un autre endroit, 
mais de plus, qu ils attirent un grand „ 
fcandale fur toute l’Eglife de Jésus- 
Chris t , ce qui cil: un crime bien plus 
grand , & bien plus pernicieux & qui 
doit être évité avec bien plus de pré¬ 
caution, que ceux qui ne feandalifent 
& qui n’offenfent que quelques per-, . 
fonnes particulières. 

Il refte préfenvement à faire voir, 
comme je l’ai promiscy-delïus, que lç j 
fentiment de Bellarmin, au fujet du , v , 1 
droit de dépofer les Rois & les Prin¬ 
ces idolâtres eft faux,fuivantles prin¬ 
cipes qu’il a pofés , ou dont il con- ! 

Vient. La ehofe çftfaejle a faire. Car ’ I 
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il a dît quelque part, que les Apôtres, & 
ôc tous les autres Chrétiens ont été Rontk 
aufli fournis aux Princes Payens, à l’é- P ont if. 
gard des chofes temporelles Ôc civiles, chap. 
que les autres hommes leurs fujets. 

<ie répons premièrement , dit-il, qu'on 
pourroit dire que Suint Paul a ap¬ 
pelle à Ce far, parce qu'en effet il et oit 
fon juge, bien que de droit ilne le fut pus, *6 

ce fl ainfi qu'un Do fleur célébré a ré- %urre- 
pondu quelque part dans fes ouvrages, orema- 
JE» fécond lieu, onpeut direplusjuïle- talib.2. 
tuent avec Albert Pighius, qu'il y a de thap.96 
Indifférence entre les Princes Payens &Summ& 
les Princes Chrétiens, car dans le tems ^fff 6 
qu'ils étoient Payens, le Pape n' et oit fiuub.^ 
pas leur juge, au contraire il leur ctoit 
affujetti dans les chofes temporelles, tout rarch. 
de même que les autres hommes : car 
que le Pontife ne fût pas leur juge, il 
parait de ce qu'il n'efi juge que des Fi- 
déliés, fuivant les paroles de l'Apôtre, 
pourquoi entreprendrais-je de juger 
ceux qui font hors de l'Eglife: qu au- 
contrairo il leur fût fournis & de droit 
défait, dans les chofes politiques, il 
par oit auffi, car la loi de Jesus-Christ 
ii ote a perfonne fon droit ni les autres 
chofes qui lui apartiennent } or comme 
avant l'Evangile les hommes étoient 
fujets des Empereurs & des Rois, de mê¬ 
me l'ont- ils été après. Et c'eft peur 

ftlft que Sains Pierre & Suint Paul 
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’l.Petr.z exh ortoient tom les "Fidèles d'être foâ- 
"Rom. 13 . mis à leurs Princes. C'efl donc legiti- 
fldTit.3. mement que Suint Paul appela, à Céfar 
& qu'il le reconnût pour fon juge , lors 
qu'il fut accusé d'avoir élevé une fedi - 
fion , & causé du bruit parmi le Peu¬ 
ple. Voilà les paroles de Bcllarmin, 
defquelles on voit qu’il réfulte, que la 
raifon pour laquelle les premiers Chrê- . 
tiens n’ont pas dépofé leurs Princes 
qui étoicnt infidèles, n’a pas été, par¬ 
ce qu’ils manquoient de forces ,& de 

Î jouvoir , mais ç’aété, parce que les 
oi de Dieu & des hommes s’y oppo- 
foient, Et c’eft ce qu’il enfeigne au ' 

* ( même endroit encore plus clairement, 
lorfqu’il dit, que le droit de juger, de 
punir, & de dépofcr n’appartient qu’au 
'* ‘ Souverain , ce qui eft vrai , & qui cft 
confirmé par un confentement uni- 
ycrfcl. 

Or de ces principes qui font pofez 
& avoués par le Cardinal Bellarmin, 
tous ceux qui fauront fe fervir de leur • 
raifon , pourront conclurre fortaifë- 
ment, que les Chrétiens,quelque pu if- 
fans qu’ils ayent été, foitcn nombre, 
foit en forces , n’ont pli de droit dé¬ 
pofcr ni Néron,ni Diocleticn.ni les au- 
tr s Princes Payons ou irm ies, ce qui 
fe prouve par ce raifonnement itïvin- . 
cible. Les fuicts ne peuvent pas*de 
droit juger, punir ou dépofcr kursfou- 


* 
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verain, or cft-il que tous les Chrétiens 
qui étoient dans l’Empire de Néron, 
Dioclétien, Ôc des autres Princes ido¬ 
lâtres ou impies, étoient leurs fujcts, 
donc ils ne pouvoient, ni les juger, ni 
les punir, ni les dépofer. La première 
propofition de cét argument eft 
avoiiéepar Bellarmin, la fécondé n’eft 
pas moins véritable, ôc pour ce qui eft 
de la conclufion, elle fuit nécellàire- 
jnent les deux premières propofitiôns, 
& fe trouve dire&ement oppofée à ce 
que ce Cardinal dit en cét endroit, 
que les Chrétiens ont autrefois pü do 
droit dépofer Néron -, Dioclétien , & les 
autres Empereurs femblables. Mais que, 
parce qu’ils #’étoient pas ajfez, pui/f'ans , • 
ils ne Je font pas fer vi de leur droit. Cet¬ 
te propofition eft donc faulfe ; Elle * 
doit être condamnée, parce que.deux 
propofitions dont l’une eft affirmati¬ 
ve , ôc l’autre négative, ne peuvent pas 
être vrayes toutes deux en même temst 
Et de là auflî paroit la fiiufièté de l’o- 
pinion de Saint Thomas que nous 
avons refutée cy-delfus dans ce chapi¬ 
tre. 
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C H A f. XXII. 

I 'Aî dit que le Cardinal Bellarmî» 
employetrois argumens pour prou¬ 
ver la troifiéme raifon qu’il propofe*. 
fa voir. qu'iln'eii pas permis aux Chrè —. 
tiens de foufrir un Roy tnfideUe ou hé¬ 
rétique. Nous avons fait voir les def- 
faus du premier de ces argumens , il 
faut préfentement examiner les deux 
autres dans ce chapitre, & dans le fui- ' 
yant. 

Le fécond argument eft conçu en 
ces propres mots. Soufrir furie Trône 
Un Roy Hérétique ou tnfideUe qui s'effor¬ 
ce d'»ttirer fes fuiets dans fon erreur + 
c esl expofer la Religion à un péril évi¬ 
dent. Or eft-il que les Chr «tiens nefont 
tentes, ni ne doivent foufrir fur le Trône 
Un Roy infideüe, lors que la Religion eft 
expo fée à des périls évidens , car lors que 
les loix Divines, & les loix Humaines 
font contraires , on doit obfervtr les 
divines préférablement aux humaines. 
Or il eft certain que c eft du droit di¬ 
vin de conferver la veritablefoy , &la 
véritable Religion , &c. avoir celui- 
cy, on celui-là pour Roy , apartient 
au droit humain. 

Je répons que Bellarmin, ou les au¬ 
tres , dans les ouvu.ges ckfquels ce Cor- 
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«final peut avoir puifé cét argument* 
tic raifonnent pas juftc & félon les ré¬ 
gies de la Logique , car ils mêlent dt 
confondent deux argumens qu’ils ne 
propofenr pas en forme. Caràlapli’ce 
de cette propofition, Or eft-ilque les 
Chrétiens ne font tenue, ni ne doivent 
foufrir fur le Trône un Roy infidelle 0 
il faut en bonne Logique fubftitue» 
celle-cy. Or efi-il que les Chrétiens n» 
font tenue, ni ne doivent foufrir un Roy 
infidelle, lorfque lu Religion eft expoféâ 
b des périls évident y Et de là s’enfuie 
▼ra, que donc iln'eft pat permis ause 
Chrétiens de foufrir un Roy infidelle oti 
h r. tique. Car fon aflomption ou la 
féconde pfopofition qu’il allégue,n’eft 
prefque autre chofc que la propofi- 
tiôn controverféc. Mais ayons quel¬ 
que compiaifance pour ce Prélat, a- 
cordons lui que fon argument eft en 
forme, & répondons y méthodique¬ 
ment & en détail. Je dis donc pre¬ 
mièrement que la première propofi¬ 
tion de fon argument eft faufle , ne* 
tant pus vrai que foufrtr un Roy 
hérétique ou infidelle, qui s'efforce d'ut* 
tirer les hommes dans fa feÙe, c'efi ex* 
pofer la Religion à un péril évident . 
Car foufrir ce Roy hérétique ou infi¬ 
dèle , ce n’eft pas expofer la Religion 
à ce péril, c’eft feulement foufrir que 
la Religion demeure dans le péril OU 
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•lie efl tombée par l’erreur & le ctimé* 
4e ce Roy hérétique ou infidèle, au¬ 
quel péril elle, fc trouve déjà expofée 
fans que le peuple y ait contribué, ÔC' 
qu’il Toit en faute, puifque le peuple 
n’a point d’autre moyen pour délivrer' 
la Religion, que la patience & la conv 
Rance; & l’on ne peut point tourne#' 
à crime ce procédé des Chrétiens , à- 
moins que de faire le procczenmême 
tems aux Anciens Pères & à tous ces 
Chrétiens illuftres, qui ont/obéi avec 7 
toute forte de foûmiflion,&fans le fou,-»- 
lever contre Conftanee, contre Julien*.' 
Valens & les autres deferteurs de la 
véritable Religion: parce qu’ils étoienr 
légitimement établis Empereurs fur les* 
Peuples, & qu’ils les ont toûjours rc-~ 
Jigieufcmcnt honorez, & leur ont ren¬ 
du tous les refpe&s & tous les fervi-’ 
ces dont ils ont été capables , bien? 
qu’ils puffent aifément leur ôter la vie,- 
ou les renverfer de leur Trône. Mais 
bien que ces Saints Doftcurs qui onC 
éclairé ces premiers âges de l’Eglife 
& que ces hommes Religieux, dont la: 
confiance n’a pas été moins admi¬ 
rable que la piété , ayent toléré ce£ 
Roys hérétiques & ces Empereurs in¬ 
fidèles , quoi qu’ils ne manquafîènt' 
ni de forces ni de moyens temporels, 
pour délivrer la Religion , de leur 
•ppreffion & de leur rigueur , Oit 
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iieflfla perfonne raifonnable qüi fe fois 
jamais avifce de dire, que par leur pa¬ 
tience & par leur confiance,véritable» 
ment digne de la Religion qu’ils pro* 
fefloient, ils ayent expofé l’Eglife à des 
périls évidens de ruine & de définition* 
Quand je parle de foufrir un. Roy, je 
parle de celui qui étant, Paycn, a été 
élû par des Payens en un Royaume* 
ouïes Chrétiens ne dominent pas, ou 
bien de celui qui dans le temsdefon 
couronnement s’eft fait Chrétien, car 
je fai que des Chrétiens ne peuvent 
pas en confcience établir fans aucune 
néçefïité un Roy fur eux, le fachant 
hérétique ou infidèle, ce feroit alors 
▼entablement expofer laReligion à des 
périls evidens, ce feroit us des. plus 
grans crimes quipufiènt être commis 
pardes Chrétiens,Sc ceux qui feroient 
capables d’y tomber, mériteroient dé 
faire unefinfiineftc. 

Pour ce qui eft de la conféquence 
que Bellarmin tire de là contrariété du 
droit divin & du droit humain, je ré¬ 
pons en peu de mots, qu’il fe trompe 
en ce qu’il penfe, qu’en cette renconv 
tre les loix divines font opofées aux 
loix humaines ; Car conferver la Re¬ 
ligion & la Foy, & foufrir un Roy hé¬ 
rétique ou infidèle , ne font point 
des choies contradiftoire's, ce ne font 
pas auflideux chofes dont l’une foit de 
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jdroit divin & l’autre de droit humaifi, 
fervir Dieu dans la véritable Religion, 
& honorer le Prince & lui obéir, cc 
l'ont deux préceptes qui font également 
de droit divin, & qui doivent être ob~ 
j fervez exaélement l’un & l’autre, 
rn * u comme les Teiiiites même l’aflurent, 
t*&' 6 9* 5 c q UC j c i' a i prouvé fort au long 
dans un autre ouvrage ainfî dans cette 
It . 3 . de rcnc0 ntr,e les fujets d’un Prince hcre- 
re £ no ' tique, non feulement les peuvent fou* 
8 ‘ frir fur le Trône, mais aulfi ils le doi¬ 
vent , e’eftun devoir de leur confcien» 
ce , mais ils doivent aulfi en même 
tems, demeurer fermes dans leurRc-* 
ligion, de acomplir exa&emcnt cc 
précepte du Fils de Dieu, qui voulok 
qu’on rendit à Célar les chofes qu’on 
devoit à Célar, & à Dieu celles qu’on 
devoit à Dieu. Car fi, comme Bel- 
Zib. 2 . larmin le dit ailleurs, il n’ cft pas permis 
de Rom. au Concile de juger, punir ou dépolèr 
font, c. un Pontife qui s’éforce de troubler 5c 
de détruire l’Eglife de Dieu, s’il doit 
feulement lui refléter enn'obeiffarrt pas 
ft ces injtifies commande mens & en em¬ 
pêchant qu'il ne puijfe pas exécuter Jes 
dejfeins impies , nous devons faire cc 
même jugement à l’égard des Princes 
qui fontennemis de la véritable Re¬ 
ligion , parce qu’ils font Souverains 
dons leurs Etats, comme dit le même 
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Cellarmin, 8e qu’ils ne reconnoiflènt ^* 1 -^ 
aucun juge fur la terre. Et que fui- Rom. 
vant la Théologie de plufîeurs Do- Pont if, 
éteins trés-célébres un Concile Oecu- oaf. 9 * 
menique a plus de puiflànce fur IcÔ'Hb-i* 
Pape^ que n’en ont les peuples fur leurs 
Roys, par cette raifon que l’Eglife eft 
toujours gouvernée par le Saint Ef* 
prit, & ne fait jamais rien qu’avec 
juftice, au lieu qu’un peuple qui eft 
fou vent agité par les mouvemens des 
féditions entreprend beaucoup de cho- 
fes témérairement & fans confeil, 8c 
les exécute fouvent d’une manière in- _ 
jufte, cruelle 8c impie. 

Mais, me dira-t-on, il eft difficile de , 
foufrir un Roy impie fur le Trône 8c 
de confërver la véritable Religion. 

Je confeffe que la chofe eft difficile, 
mais elle n’eft pas impoffîble, l’impof- 
fibilité exeufe l'inobfcrvation du pré¬ 
cepte , mais il n’en eft pas de meme de 
la difficulté. Au refte ce qu’ajoute 
Bellarmin quand il dit, que conferver 
la 'véritable Roy & la véritable Reli¬ 
gion eft de droit divin, & avoir tel oh tel 
Roi eft de droit humain , eft très- vrai,mais 
il faut prendre garde de fc Jaiffer trom¬ 
per. Ce Cardinal a omis le principal: 
car il de voit ajouter ces paroles, Mais 
lorfque nous i\vons un tel ou telÊloy,il 
eft de droit divin que dans les chejes folie 
tiques & civiles nom lui obéirions avec 
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humilité & refteft. Car par cette ad¬ 
dition, qu’un véritable Catholique ne 
peut contefter , toute la force du 
raifonnement de Bellarmin eft anéantie: 
car dans l’clpece 'qu’il propofe, le 
droit divin & le droit humain ne con- 
courentpas comme deux chofes opo- 
fées,ainfi qu’il fe l’imagine, fi cela ctoit 
il eft bien certain qu’il faudroit que le 
droit humain cédât au divin: mais ces 
deux chofc$,favoir,conferyer la vérita¬ 
ble Religion & honorer le Roy,& lui 
obéir dans les chofes politiques cocon- 
rent dans cette efpece, comme deux: 
préceptes qui font également de droit 
divin, &qui doivent ctre l’un & l’au¬ 
tre religieufement acomplis, en ren - 
étant, comme il à été dit, à Ce far ce qui 
appartient à Cefar & à Dieu les chofes 
qui dpartiennent à Dieu. Comme Bel¬ 
larmin nons a apris qu’il faut faire, 
quand le Saint Siège eft ocupé par un 
Pape,qui veut perdre l’Eglife & la Re¬ 
ligion* 

CHAPITRE XXIII. 

. $ ' X l 

I L refte préfentement à réfuter le der¬ 
nier argument de Bellarmin, lequel 
Si’eft pas moins fubtil que captieux. 
Voicy les termes dans lefquels il eft 
exprimé. Pourquoi un peuple fidèle, ne 
fonrroit-il pasJècvftër U joug d'fwPmee 
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4güt efi infidèle & qui engage, fes fujets 
dans fon erreur , fi une femme fidèle efi 
dégagée de l'obligation de demeurer 
01%)ec fon mari infidèle quand il ne •veut 
plus demeurer avec elle. Comme le Par 
pe Innocent g. l'a recueilli du chapitre 7. 
de la première de Saint Paul aux Ce * 
rinthiens. Et puis que la Puijfanced'un 
mari fur fa femme n'efi pas moindre 
que celle , d'un prince fur fies fujets, & 
qu'au contraire elle efi plus grande & 
plus étendue. 

11 n’ eft point de raifofinement, dont 
les ennemis des Monarchies fe fervent 
plus fréquemment que de celui-cy, 
parce qu'en éfet il eft le plus captieux 
de tous, il eftle plus propre à toucher 
&à furprendre ceux qui l’entendent: 
mais je puis ajouter aufll, qu’il eft le 
moins fort &le moins prellànt, ft on 
l’examine un peu attentivement, & ft 
on comprend bien ce qu’il veut dire. 
Jcrépons donc & je dis qu i! y a une 
grande différence entre ces deux cho- 
fcSjfavoir entre être délivré du joug 
& delà puiflànce de quelqu’un, & c- 
.tre délivré de l’obligation de demeu- 
rer avec quelqu’un, & par conféquent 
c’eft une illullon de les comparer en?* 
femble & de les confondre, car en éfet 
la femme à qui l’obligation de de¬ 
meurer avec fon mari eft ôtée, n’clfc ■ 
point par là incontinent délivrée de 
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ibn joug. Et c*eft dcquoi l'Eglife 
nous fournit des exemples tous les 
jours,ordonnant pour diverfes caufes 
des réparations, quant au lit & à la ta¬ 
ble,c’eft-à-dire quant à l’obligation de 
demeurer l’un avec l’autre, le lien du 
mariage qui eft le Sacrement de Je- 
s u s - Ch ri s t &. de fon Eglife fub- 
(iftant tnûjours. Ainfi la force de 
l’argument tiré des perfonnes mariée* 
•ft nulle, fi on n'argumente du joug 
marital ou matrimonial au joug Royal 
en cette manière. Four quoi eft-ce qu’un 
peuple fidèle ne pourroit pas fie délivrer 
dujoug d’un F rince infidèle & qui en • 
gage fies Sujets dans fion erreur , puifi- 
i qu’undfiemme fidèle efil délivrée du joug 
ele fion mari infidèle. Or fi le Réyé- 
rendifiïme Cardinal Bellarmin veut 
former ainfî fon raifonnement, afin de 
lui donner plus de force, j’y répondrai 
d’une autre manière, & je dirai, ou 
qu’il parle de ces mariez qui étant 
tous deux fidéles,lorfqu’ils fe font épou* 
fez , l’un d’eux eft devenu hérétique 
©u infidèle, ou bien il parle de ces ma¬ 
riez qui étans hérétiques ou infidèles, 
quand ils fc fontépoufez, l’un d’eux 
a embrafle la vraye foy , l’autre de¬ 
meurant opiniâtrement dans fi» fuper- 
ftition & dans fon erreur, s’il en¬ 
tend parler des premiers , il prend 
frn wtf-a-propQ£ , le pape In- 

; V Wcçty 
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Jftocent 3. pour garant de ccfentiment* 
puifqu’il n’en dit pas un mot dans le 
Canon qu’on allègue. D’ailleurs , ce , 
qu’on nous dit dans l’argument, favoir 
que le fidèle qui eft marié cil: délivré du 
joug de l’infidéle, à qui Je mariage l’a- * 
voit attaché, lorfqu’il ne peut plus de¬ 
meurer avec lui fansrifqucrfa foi, feroit 
abfolument faux, & tout à fait con¬ 
traire aux Canons. Si P un des mariés 
quifontfidèles , dit le Chapitre Quanto* 

; § fi'vero. Extra y de dm or tus. Ou tom¬ 

be dans l'héréfie , ou fe fait Payen, nous 
ne croyons pas quependantfa'vie l'autre , 

qui a été quitté , puijfe paJJ'er à unfécond 
mar iage. Quoi-que Dieu ait été extrê¬ 
mement ofensépar cetteaftion. Le mê¬ 
me Innocent 3. dont nous venons de 
raporter les paroies,a écrit ailleurs dans 
le même Cens, que le mariage contracté 
entre des perfonnes légitimés, & confom- 
mépar la copulation corporelle, ne peut Cap. ex 
etr e rompu en aucun cas , bien-que l'un parte, 
de ces fidèles , Inter quos ratum eil con- extra . 
jugium , 'vint à embrajfer l'héréfie & ne de con* 
voudroit demeurera 'vec Vautre que pour 'verf. 
ojfenfer Dieu. On voit donc que cét conjug, 
argument tiré des perfonnes mariées, 
bien loin d’appuyer le lentiment deBel- 
larmin, le combat tres-puiflàmment. 

Car on pourroit le rétorquer ainfi con¬ 
tre lui. Pourquoi un peuple fidèle feroit 
il affranchi du joug d'un Roy infidèle, ott 
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hérétique , qui veut engager fes fujett 
dans fa communion profane, fi un fidélm 
mari, ri cïl pas afranchi du joug de laper* 
fonne infidèle à qui il efl attaché, bien 
quefafoy & l'honneur de Dieu foient en 
péril, fuivant la détifion d'Innocent j. 
dans les Canons que je viens de raporter<. 
Ce qui a fait dite au fameux Abbé de Pa- 
Cap. lerme que l’Eglife nepeutpoint diflou- 
quanto. dre un tel mariage, & afranchir du joug 
cap. ex &de la puiflance d’un infidèle,la perfon- 
parte. ne fidèle qui eft attachée à lui par Je lier» 
facré du mariage, bien qu'il foitincom- 
cap. parablement plus facile à une perfonne 
quanto infidèle de pervertir la perfonne fidèle 
ÿ.fivero cpùlyn eft liee par cette union fainte, 
qu’à un Prince infidèle ou hérétique, de 
faire abandonner a tout un peuple là Re¬ 
ligion & fa Foy, joint que le lien d’o- 
beïftance, qui attache un peuple à fon 
Roy étant de droit naturel & divin eft 
plus difficile a rompre, que le lien Sacré 
du mariage, de forte qu’il paroit que 
l’Eglifena pas plus de pouvoir dan* 
v l’un que dans l’autre. 

Q.ue fi l’argument parle de là fecon-- 
de forte de gens qui font mariés, la ré- 
ponfe eft aisée à donner par la même let¬ 
tre du Pape Innocent 5. lavoir que ce» 
mariages ne sot pas indiffolubies, qu’au 
contraire l’un & l’autre de ceux qui 
l’ont contra&é peuvent le rompre & f© 
feparcr, toit par un mutuel «onfente- 




ment, 


? 
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ment, foit malgré l’un de l’autre, car 
chacun & le mari & la femme, ont le 
pouvoir de s ’envoler la lettre de divor¬ 
ce. C’eft pour ce l'ujet qu’innocent 
aporte cette différence entre les maries 
fidèles, & les maries infidèles ; (a) que a p’ 
quoi que le mariage côtraB- entre de s fi- 
de les , foit un véritable mariage, ( parce ma ' 

qu’il eft fait félon les Loix(£ ) il n'eft vint.a* 
■pourtant pas indijfoluble, au Heu que le 
mariage contrats entre des perfonnes fi¬ 
dèles eft véritable & indijfoluble, parce 
que le Sacrement de la foy qu'ils ont une 
fois r eceu ne fe perd jamais, mais il con¬ 
firme le Sacrement du Mariage , telle¬ 
ment qu'il dure autant que le Sacrement 
delafoy. Une fàutpas donc s’étonner 
fi une femme qui eft fidèle, eft délivrée 
de la puiffance de fon mari, qui de¬ 
meure encore dans l’infidélité, & fi elle 
n’eft plus contrainte de demeurer avec 
lui, puisque lors qu’ils feroient tous 
deux dans l’infidélité, ils auroient la li- - 
bertéde fe feparer l’un de l’autre, ôc de 
rompre leur mariage, parce que le lien 
qui les unit n’eft pas indîffo lubie, & c’eft 
pour cela que S. Pau! ne commandepas u ^ or -j% 
au mari fidèle de demeurer avec fa fem¬ 
me infidèle,fi elle veut habiter avec lui; 
il les lui confeille feulement, comme le ttdult, 
remarque S. Auguftin & les Saints Ca- cof *J u Z» 
lions qui en ont été tirez. • “ 

Çelaéfaat, il eft clair que l’argujnjeat- 
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de nos Adverfaireseft nul, 8c qu’ils ont. 
tort de s’en fervirpour prouver que les 1 
peuples peuvent s’afranchir du joug de 
leurs Roys ; l'oit qu’il s’agillè des maria.- 
gescontradez entre desperlonnesfidè¬ 
les, foit qu’il s’agifle dje ceux des infidè¬ 
les, car pour les premiers, le lien qui 
les unit eft fi fort, & fi indiflolu¬ 
bie , qu’on ne fauroit le rompre, 
ni pour caufe d’infidelité, ni pour eau— 
fe d’héréfie,& l’Eglife n’ena pas le pou¬ 
voir, de forte que cét argument prou- 
yeroit plutôt,qu’on ne peut pas fe foû- 
traire del’Empiredes Roys,bien loin de 
prouver qu’on puilïe fecouer leur joug. 
Pour les derniers mariages, ils ne font 
point de la même nature que les pre¬ 
miers, ceux qui les ont contra étez ne (b 
font point liez devant l’Eglife: tellement' 
quele mari qui eft fidèle peut quitter la 
femme infidéle,pour en prendre une au¬ 
tre, fi elle ne veut pas le fuivre, ôc fi on 
ne peut pas l’y obliger, fans com¬ 
mettre un fcandale ; 8c de même une 
femme fidèle peut époufer celui qui 
lui plaira au Seigneur, fi fon mari infi- * 
délerefufed’être avec elle ; ainfi, puis 
que ces derniers mariages fe rompenr ‘ 
aisément, 8c qu’au contraire l’obcïf» 
fance que nous devons aux Magiftrats 
6 c aux Roi* eft fondée fur le droit divin 
6 c humain parmi toutes les Nations; Il 
»’/ a rien de ü ablutde que de comparer > 
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des chofes fi differentes enfemble, com¬ 
me fic’étoitunemcmechofe, & com¬ 
me fi l’on pouvoit fecouër le joug des 
Roys, avec la mémefacilité,qu’on peut 
. rompre le lien qui unit des infidèles. 

CHAPITRE XXIV. 

J ’Ai averti au ch. 13. que le Cardinal 
Beljarminaporte cinq raifons, pour 
prouver que le Souverain Pontife a une 
puiflance temporelle fur tous les, Roys, 
& Princes Séculiers Chrétiens ; nous en 
avons déjà examiné trois, & nous en 
avons fait voir la foiblcffe. Il relie 
maintenant que nous examinions les 
deux autres, qui ne font pas meilleures* 
Il propofe ainft la première. 

. Quand les Roys , dit-il, & les Princes 
viennent à l’Eglife pour être faits Chré¬ 
tiens , ils font receus fous cette promejfe 
exprejfe ou tacite de fadmettre leursScep-. 
très à le fus Chrifl, de lui garder la foy 
inviolablement, & de defendre fes inté¬ 
rêts, quand même il leur faudrait perdre 
leurs Royaumes : Donc quand ifs devien- 
nent hérétiques, & qu'ilss’oppofenth la 
Religion, il 
* glife, & et 
f fautes , & 1 
.on les depofe, 

■ A cela je répons en niant la consé¬ 
quence. Car quoi qu’il foit vrai que 
• i . '. K 3 


r peuvent êtrejuge^par lE- 
re dépouillés de leurs Princi- 
m ne leur fait point de tort fi 
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îes Princes qui viennent à l’Eglife foïfc- 
mettent leurs perfonnes & leurs Scep¬ 
tres à fefus-Chrift, & qu’ils font de bon 
greles promeftes ,dont parle Bellarminî 
il n eft pourtant pas vrai, ôc il nes’eiv* 
fuitpas, qu'ils puiftent être jugés, ôc dé- 
pofez par l’Eglil'e ôc par le Souverain 
» Pontife, s’ils viennent a violer leur foi, 

r ôc àrompre leur ferment, parce que la 

Souveraine puiftance que Jefus Chrift a 
fur tous lesRoys, & fur le monde, ôc 
f qu’il l’a corne Fils de Dieu, ne convient, 

xiiàl’Eglife niau Pontife, mais feule- 
i ment cette puilîànce qu’ilavoitjlorfqu’il 

^toit encore parmi les hommes, en ver¬ 
tu de laquelle on appelle le Pape le Vi¬ 
caire de Chrift, d’où vient que le Car- 
lib < de dfaal Bellarmin dit très bien, que le P a «• 
Rom P e a ^ es em pl°* s et * & fa Chrift en¬ 

tant qti ’ h omme y lorsqu'il et oit fur lu Ter - 
cub jl re ' C ,tr on ne P eut P™ uttribuer au P on - 
* tife les emplois qu à le fa Chrift , entant 
que Dieu , ou entant qu homme immor* 
tel & glorieux y mais feulement ceux 
qu'il a eus entant qu' homme fa et à la 
mort. Or il eft certain que Jefus-Chrift 
pendant qu’il a vécu parmi les hommes, 
yies'cft attribuéni feigneurie ni puiflan- 
ce temporelle, d’ou il s’enfuit, que ni 
i’Eglife,entant qu’Eglifc, nilePapeen- 
tant que Vicaire de Jefiis Chrift ne peu¬ 
vent avoir aucune puiftànce temporelle 
comme le même Do&eur l’a expliqué 
X, - . ôc appuyé 
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9 c appuycfort au long dans le même en¬ 
droit. C’eft pourquoi, bien que les 
Roisôc les Princes, entrans dans l’Egli¬ 
se , foûmettroit leurs Royaumes à je- 
(lis Chrift , ôc qu’ils ayent pour leur ju¬ 
ge celui de qui ils ont reçû leur Couron¬ 
ne ôc leur grandeuntoutefois par-ce qu’il 
s’agit d’une chofe temporelle,lors qu il 
cft queftion d’un Royaume, ils n’ont 
pour juge que Jefus Chrift ôc non l 'E- 
glifeou le Pape. D’ouileftaisédevoi* 
combiencaptieufes ôc iilufoircs font les 
conclufions que Sanderus, de qui BeU 
iarmina emprunté cét argument, tir£ 
de toutes ces promefles exprefles ou ta¬ 
cites de ces Princes. Car pour ce qui 
eft des interrogations & des réponfes 
qu’il met dans la bouche du Pontife ôc 
dans celle des Souverains qui entrent 
dans la communion de l'Eglife, jeré- 
pons que c’eft une fiétion ridicule ôc 
qu’elles n’ont pas acoutumé d’interve¬ 
nir lors qu’on reç oit des Princes Payens* 
dans l’Eglife, afin qu’il ne parodie pas 
qu’on a quelques fâcheux loupçons de 
leur conduite. Il fuftit qu’ils témoi¬ 
gnent une affeéti on ardente pourjefus- 
Chrift, qu’ils fàftènt une confelfion fin- 
céredeleurfoi, ôc qu’ils promettent en 
général qu’ils fe donneront à Jefus- 
Chrift, qu’ils feront les enfans de fon 
Eglile, qu’ils renonceront au Démon 
ôc aux péchés qui font 6>n funefte ou- 
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vrage, qu’ils obferverontlescommafli 
démens de Dieu ôc de l’Egl ife&pl ufieu rs 
autres chofes femblables. Toutes les¬ 
quelles promefles ils font au Sauveur par 
l'intervention de l’Eglifé, qui en qua¬ 
lité de fonEpoufe, les reçoit & les ac¬ 
cepte par l'entremife du Pape ; non pas 
entant qu'homme, mais entant queMi- 
niftre do Jésus-Christ, & fou 
Vicaire. De forte que l’obligation eft 
àquifè principalement -à J. Christ, 
par le Miniftére de l’Eglife, ou du Pon¬ 
tife. Ainli quand ils auroient négli- 
> gé,ou violé dans la fuite toutes les pro- 
méfiés, & toutes les conditions que 
Sandérus feint que les Princes ont ac¬ 
coutumé de faire, lors qu’ils font re¬ 
çus dans l’Eglife, ils ne peuvent être 
que par celui à'quiils ont juré, 5 c à qui 
ils font obligez principalement , qui 
eft le Seigneur de toutes les chofes de 
la terre, & qui eft leur feul juge dans 
ces chofes temporelles, mais ils ne doi¬ 
vent pas être punis par celui à qui le 
foin des feules chofes fpirituelles a été 
confié , ôc qui n’a fait que recevoir 
leurs promeftès au nom d’autrui. 

On void tous les jours arriver de 
femblables chofes dans le gouverne¬ 
ment politique. Ceux qui veulent pren¬ 
dre pollê/hon d’un fief, foit qu’ils le 
prétendent en vertu d’un droit héré¬ 
ditaire ou autrement, n’en peuvent 

jamais- 
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jamais joiiir tranquillement qu’apres 
s’être mis fous la proteélion du Sei¬ 
gneur direét , dont ce fief relève. 
C’eft-à-dire qu’aprés lui avoir prêté 
expreflèment le ferment de fidélité 
qu'on appelle vulgairement homma¬ 
ge. Mais fi ce fief relève du Roy il eft 
, rare que ceux qui y font apelés prêtent le 
ferment de fidelité entre les mains du 
Roy, mais cette cérémonie fe fait en¬ 
tre les mains du Chancelier, ou de quel¬ 
que autre que le Roy a commis Ôc délé¬ 
gués pour cela. A infi lors que le Chan- 
çeliermet en pofleilion d’un fief, le Sei¬ 
gneur quia prêté l'hommage, il fait 
dans l’adminiftration civile & dans la 
jurifdiébion temporelle, ce que fait le 
pape fous Iefus Chrift dans le gouverne¬ 
ment fpirituel der£glife,lorfqu’il reçoit 
àfafainte communion les Princes qui 
pnt prêté entrefesmains Je ferment de 
fidelité & de pieté qu’ils doivent h Dieu. 
Et comme le Chancelier qui a reçfi la 
foy des vaflaux, s’ils viennent à la vio¬ 
ler, ôc h commettre ce crime qu’on apé- 
lefelonnie, ne peut point de fon auto¬ 
rité leur ôter leurs fiefs pour quelque 
caufequece foit, parce que c’eft un 
droitRoyal, dont l'exercice n’a point 
été atribué au Chancelier. De même 
aulfile Pape ne peut point ôter aux 
princes qu’il a reçus dans t Eglife, quel¬ 
ques péchés fcandaleux qu’ils viennent 
i. & *4 
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à commettre dansla fuite & dans quèt 
que Apoftafie qu’ils tombent, ni leurs 
Royaumes ni leurs terres, ni aucune 
chofe temporelle qui leur apartienne, 
parce que ce droit eft refervé à Dieuc 
(èul. Ainfi quoi que les Princes Chrêtiës 
foient danslacommunionde l’Eglife,ôc 
qu’entât que fils de l'Eglife, foient infé¬ 
rieurs àl’Eglife, ôcau Pontife, toute¬ 
fois entant qu’ils font révêtus d’une 
fouveraineté temporelle fur la terre, 
ils ne font point inférieurs à T Eglife 
& au Pontife , au contraire ils font 
leurs fuperieurs à cét égard : Et par 
confequent, bien qu’ils vinfiènt à vio¬ 
ler leurs paétes exprès ou tacites, 
néanmoins, ni le peuple, nil’E-glife, ni 
le Pontife ne pourroient point les 
l,cur ôter. Il n’y a que Dieu qui le 
puifiè faire,parce que c’eft lui de qui 
toutes les puifiances dépendent Ôc il n’y 
a que lui qui foit au delfus. Et l’on, 
défie Bellarmin ôe tous les autres , de 
trouver dans les régiftres d’aucun Siè¬ 
cle un exemple qui fafie voir claire¬ 
ment que les Rois ôc les Princes Sécu¬ 
liers, lorfque l’Eglife vient à les rece¬ 
voir dans fon fein , ayent renoncé en 
telle forte à leurs droits , qu’ils ayent 
fait une démiflion abfoluë de l’Empi¬ 
re temporel, qu’ils avoient reçu des. 
mains de Dieu, ôc qu’ils ayent fournis 
leurs afaires politiques au jugement 
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de l’Eglife , 6c leurs pciTonnes à les 
foudres, ôc à (es châtimens temporels. 
Or fi aucun d’eux ne peut établir 
la vérité de ce fait, ne faut il pas né- 
celîàirement qu’ils confelfent que les 
grinces qui font entrés dans l’Eglife 
pour embralfer la vraie foi, ont après 
leur converfion confervé tous leurs 
Royaumes ôc tous leurs empires, dans 
les mêmes droits, les mêmes libertés, ôc 
la même autorité qu’ils avoient aupa¬ 
ravant, parce que, comme les Adver*- 
faires font obligés de le confelfé, la loy 
chrétienne ne prive perfonne de fes 
droits. Si donc ces Princes n’avoient 
devant leur baptême au deltiis d’eux 
à l’égard de leur temporel queDieu fcul 
pour juge, de même après leur baptê¬ 
me ils n’en ont point pu avoir d’autre. 
Mais nous avons allés parlé de ce fujet 
en réfutant la première raifon de Bellar- 
min. Car je ne veux pas m’arrêter à 
réfuter en cet endroit les rêveries de 
jBozius. 

Quant à ce que Je Cardinal Bellarmin 
ajoute a fa quatrième raifon, favoir, 
qu'un Prince ne mérité pets de recevoir le 
baptême, lorfqu'il n'e fl pus difiosé à o- 
bëir d Iefus Chrifl , & a perdre toutes 
cho fes pour lui , fuivant ce qu'il dit lui 
même dans l'Evangile de Saint Luc , fi 
veut venir d moi , & s'il ne 
baitpfts fon pere , Jatnere, fa femme r fes 
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enfans & tnémefa propre vie , il ne peut 
étremondifaple. le ne voispasoù ce 
difcours peut aller. Car perfonne ne 
lecontefte , mais que s’enfuit-il delà, 
rien (ans doutcqui établide tantfoitpeu 
le fentiment de Bellarmin, ce qu’il a- 
joûte dans la fuite, Que l'Eglifi feroit 
dans une grojfiere erreur , fi elle recevait 
un Roy , qui voulut entretenir quelque 
fecle, protéger des hérétiques , ren- 
verfir la Religion, n’établit pas mieux' 
l’opinion dece Cardinal. Car on tom¬ 
be encore d’acord de la vérité de ce dif- 
cours : mais comme je viens de 1 e dire, 
il ne fe peut pas apliquer au fujet, dont il 
s ? agit. Car ileft feulement queftion de 
la puilïànce temporelle de l’Eglife ou • 
dli Souverain Pontife qui efl fon Chef 
fous IefusChrift s’il a la puifTance,de 
punir par des peines temporelles les 
Rois Ôc les Princes qui ont renoncé à 
leurs promelïes & abandonné les de- . 
voirsaufquels ils s’étoient engagés dans 
leur baptême, ou bien s’il n’a ni cette • 
puilïànce, ni ce droit. Or ni l’une ni . 
l’autredes raifons qui viennent d’être * 
alléguées n’établifl'ent, ni ne détruifent ' 
l’opinion de Bellarmin , & c’eft pour 
cela que je ne m’y arrête pas. 
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CHAPITRE XXV. 

\ : - y-js, »• ., A - . ». j *•. * ., ^ ii * 

L E 5. & dernier raifonnement dont 
cefàmeux Cardinal s’eiHèryi>eft ti¬ 
ré du foin Ôc des fo notions des Pafteurs. 
Lors que Iéfus ChriSl dit à S. Pierre dans 
S. leah ? ce font les paroles de Bellarmin* 
Paiffés me s,brebis ; il lui donna tout ce 
qui et oit neceffaire à un berger,pour ta 
eonfervationde fon troupeau. Or e il -il 
qu'un berger doit avoir tr/p le pouvoir, le 
i. à l'égard des loups pour les chajfer, 
lez . a l'égard des beliers, pour les ren¬ 
fermer lors qu'ils blejfent le troupeau 
avec leurs cornes, & le 3. à l'égard 
des autres brebis pour leur donner la 
nourriture qui leur e SI propre. Donc le 
Pape doit avoir ce triple pouvoir. 

► De ce principe, il femble au Cardinal 
Bellarmin qu’il s’en tire trois argumens 
convaincu ans ; niais pour ne m’étendre 
pasendelongs difcours, je disal’égard 
de ce principe, que j’en conviens, qu’il 
fàvorife mon fentiment, & qu’on en 
peut conclurre le contraire de ce que ce 
Cardinal en conclut. Savoir que le Pa¬ 
pe entant que Vicaire de Iefus Chrift 6 c 
SuccelTeur de S.Pierre n’a ni ne peut ex¬ 
ercer aucune puiflance temporelle fur 
les Rois & fur les Princes Chrétiens^ Et 
que mêmes il n’a pas befoin de cette 
çuiflàftçe tejoïpoîeilepoiw: exercer 
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pour remplir parfaitement toutes les 
fondions & tous les devoir defonmi- 
«iftére Part oral. 

C’eftccquc je prouve par cét argtw 
* ncnt , > Je sus-C hr i s t en reconi- 
mandant les Brebis à fon Apôtre lui 
donna toute la puiTance nécefiTaU 
ic pour la conlcrvation de foi 
troupeau. Or eft il qu’il ne lui a pa« 
donné la puiiTance temporelle, donc 
la puiftance tëporelle ne lui étoit point 
du tout néceflaire pour la confection 
deion troupeau. Je vais plus avant, & 
je dis qu’il eft abfurae que le Pape, en¬ 
tant que fuceeiîèur de Saint Pierre, ait 
plus de puiiTance que S. Pierre n’en a’eu. 
Or eft il que SJ?ierre n’a eu aucune puif- 
aance temporelle fur lesChrêtiens.JDonc 
le Pape entant que iiiccefleur de S. Pier¬ 
re, n’a pas aujourdhui cette puiiTance 
temporelle. 

La i. propoiition de *ét argument 
eft inconteftable. Et pource qui eft de. 
la fécondé propoiition , ellcfe prou- 
i'L j Ve P ar témoignage 8 c par le propre 
M.s, de aveu deBellarmin. " Car dans l’endroit 
v° m ' r oîl 11 tâche d’appuyer fon fentiment fur 
ontij. ce fujet, par la comparaifon de la chair 
fap.Ç. & de l’Efprir, il s'exprime ainfi. La 
ptiffanee Ecclefiafiique & l* puijfance 
fecultevg font dans V Egliie,cdmo la chair 
é> l'EJpnt dam l'homme.Car la châtré» 
l’Ejpmfout comme deaxRépttkl/qaes qui 
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fe trouvent quelquefois unies,^quelque¬ 
fois feparies. Lu chair eflfeparée deVEf- 
frit dans lesbitei.l’Efint eft feparéde la 
chair dans les Anges. Et un peu plu$ 
bas. De meme lapuijfancequi eSlpure¬ 
ment politique a fes Princes, fes Lo'tx , & 
fes Tribunaux &c. Et àe même la puif- 
fance purement Ecclefiafiique a fes Eve* 
que s y fes Canons & fa IurisdiBion. La 
fin de l'une efl une paix , & une tran¬ 
quillité temporelle , la fin de V autrû. 

eft le falut Eternel, quelquefois ces deux 
fui fiancesfontfeparées comme elles l'ont 
et é autrefois du te ms des Apôtres , <è> 

quelquefois reünies comme elles le font 
anjourdhuï. 

Si du tems des Apôtres, ces puiflàn- 
ces étoient feparées , comme dans la 
vérité elles l’étoient & de droit & de 
fait., Il s’enfuit nécéftairement que S. 
Pierre u’a eu aucune puifiance tempo¬ 
relle , autrement il ne feroit pas vrai 
qu’elles euflent été feparées. Car fi la 
comparaifon que le Cardinal Bellarmin 
avance, a lieu, il s’enfuivra que comme 
il n’y a rien de charnel dans l’Ange, ni 
rien de fpirituel dans les bêtes, de mê¬ 
me au tems desj Apôtres, il n’y a l ieu 
eu dela'puilïànce temporelle dans l’E- 
glife, ni rien de la puiflànee fpirituelle 
dans la police. Donc il faut demeurer 
d’acord, ou que la puiflànce temporel®. 
Jeu efipas neçéifaire au Souverain Pa* 
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tcur de l’Eglife, ou que S. Pierre , le 
Prince du collège Apoftolique & le 
fouyerain Pafteur des âmes n’a pas 
reçu toutes les chofes néceflaires pour 
Péxecution de fa charge paftorale,ce qui 
.eft direélement oppoïe à ce que ce Car¬ 
dinal avoit dit dans fa raifon que je 
puis apeller fondamentale, favoir que 
VApôtre St. pierre a reçu tout ce qui lui 
étoit nécejfaire pour la conservation de 
• [on troupeau. 

; V" Je prouve la même choie de ce que 

toute la puiflance politique Sc tempo¬ 
relle dépendoit entièrement en ce tems- 
là des Princes Payens. Aufquels, luivant 
*.» , même le témoignage de ce Cardinal, 

J *' 6 St. Pierre, quoi quelc Chef de l’Eglife ôc 

om - J c Vicaire de Jefus Chrift, étoit fournis 
font. droit ôc de fait dans les chofes 

caj>. 29. te01 p Or elIcs. D’où je tire cette confé- 
quence,ou que St. Pierre n’avoit aucune 
‘ puiflance temporelle, ou qu’il l’avoit 
reçiie des Princes Ôc des Empereurs Pay¬ 
ens: autrement onne pourroit pas dire 
avec vérité que ces puiiïances fuflent 
alors feparées. Or il eft certain qu’iln’a 
reçu aucune puiflance d’eux, donc il 
n’en avoit aucune : Et ces raifons font 
fi claires qu’il eft impoflîblc de féfifter 
à leur évidence,de forte qu’il eft furpre- 
! »ant que les perfonnes favantes, ôc ceux 

qui ont 4e la pieté, fe laiftènt tellement 

»yçu- 


t 
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t aveugler a un certain zèle inconfiderî 
‘‘ & téméraire, qu’ils embràfiènt le dou- 
? teux pour le certain, & l’obfcut pour 
\ le clair, 6 c une opinion embrouillée 
' d’une infinité de contradiftions, pour 
un fentiment net & aifé.Mais ils veulent 
: enrichir & étendre le St. Siège par l’aditi- 
onde cette puiflancc & de cette auto- 
t ritéjll n’eft aucü Catholique qui ne loue 
, l’affe&ion qu’on a pour un fiégequi eft 
le fondement delà foi& l’appui de la 
religion. Pour moi je fuis un de ceux 
«pii donne plus de loiianges aux Chré¬ 
tiens qui enrichiffent & qui élévent ce 
liège , mais je ne faurois aprouver 
qu’au grand fcandaled’une infinité de 
perfonnes, ils lui attribuent piufieur* 
chofès au delà de ce qu’ils devroient: 
Il eft vrai encore que j’ai beaucoup 
de vénération pour ce fiége, que je 
l’aime, que jel’eftime, que je l’admire, 
comme le fîcge où S. Pierre a été afïïs 
ôc qui étant fondé fur la pierre qui eft 
Jefus Chrift, a triomphé de toutes les he- 
refies, & tient aujourdhui à jufte ti¬ 
trera fouveraineté dans l’Eglife. Mais 
nous ne (aurions au préjudice de la vé¬ 
rité étendre fes privilèges en. lui at¬ 
tribuant cette puiflànce temporel¬ 
le; nous choquerions nôtre confid¬ 
ence qui témoignera un jour en 
nôtre faveur devant Pieu 6 c devant 
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jEsus-CHRisTfonFils., en la p Mi 
fence duquel mes écrits & ceux de nos 
Adversaires comparoîtront dans tout 
leur jour, lors qu’il viendra juger les 
•hommes. Nos adrerlàires doivent donc 
entièrement renoncer à la raifon qu’il» 
.avancent. Car quand J e su s-C hr i s t, 
a dit à S. Pierre, pailles mes brebis , il 
l’a véritablement fait le Pafteur de fou 
troupeau, mais un Pafteur fpirituel fie 
non temporel. Et il lui a donne toute» 
Jeschofes nécéflairea pour l’éxécutio» 
de cette charge. D’où il paroît que la 
puiflance temporelle n’eft pas nécéf- 
îaire au Pape, parce que le Fils de Dieil 
fiel’apasdonnceà S. Pierre. Et nou* 
«t’avons apris d’aucun endroit , que 
S. Pierre ou quelque autre des Apôtre*, 
ait mis en uftige la puiflance temporelle, 
& qu’en vertu de cette puiflance , ils 
ayent à lamaniére des Magiftrats Pol iti- 
ques infligé direélement ou indirefte- 
ruent aux déferteurs de la foi aucune 
peine civile. Il eft bien vrai que quel¬ 
quefois on a vû que quelque peine tem< 
porel le, comme p ar éxemple la mort ou 
quelque tourment ont miraculeufement 
fuivL la l'entence fpirituelle. L’Eglife 
aiant eu befoin en ce tems là de ces prot 
«liges fie de ces miracles pour la confir-» 
jnationde fa foi: parce que ces fortes 
defupiiees donnoient de plus grandes 
aprehenûons aux Chrétiens, que s’ils 

avaient 
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€té difpensés d’une manière humaine 
par une puillance civile. Et c’elt pré- 
«ifcment ce que l’Apôtre veut faire 
connoïtre,quandildit, que voulès vous 
que je fajfe ; aimés vous mieux que je 
vous aille voir la verge à la main , oit 
bien avec charité & avec un ejprit de 
douceur. Il apelle verge cette puilïàn* 
cedpiriturlle, quipar l’opération mira* 
culèufe de Dieu, produifoit alors cette 
forte d’éfets temporels, commeilles 
produit encore aujourdhui a l’égard det 
peuples nouvellement gagnés à Jesu$* 
Christ. 

CHAPITRE XXVI. 

L Es chofes étant ainfi que je vietia 
de dire, nous avons un moien aisé 
pour réfuter les argumens que le Car* 
dinal Bellarmina tirés du fondement ôz 
du principe que nous venons d’expli¬ 
quer & de rétorquer contre lui. En effet 
■ils tombent & fe détruifent d’eux mê¬ 
mes, foit par leurs propres défauts, foit 
parce qu’ils ne font pas bié liés au prin¬ 
cipe fur lequel ils font fondés. Car pre¬ 
mièrement, de ce qu'un berger a befoitt 
de quelque puijfance à l'égard des loups 
pour les chdjferpar toutes fortes de moies, 
le Cardinal Bellarmin raifonne ainfi > les 
loups qui defo lent l'Eglife de Dieu font le S 
hérétiques. Doncfi un Prince, de bre* 
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bis ou de bélier qu'il et oit devient Ufk 
. -loup,c'efi a direJide Chrétien qu'il étoit 
il devient hérétique,lePafieur de l'EgliJe 
fourra le chajjerpar la voye de l'excom¬ 
munient ion ,& en mimé tems commander 
.au peuple,de ne le fuivre pas &pdr confé- 
qtientle priver de fa puijfance fur fes ~fic- 
pets. 

Mais ce Cardinal, ou il Te trompe, oïl 
il a deflein de tromper, lors qu’il met 
.dans la même condufion, des choies 
faulïès avec des chofes véritables, car cc 
qu’il dit que le Pafteur de l’Eglife peut 
par la voie de l’excommunication, chat- 
fer un Prince qui eft dévenu hérétique, 
eft vrai& fe tire juflemcnt de fon prin¬ 
cipe. Mais s’il s’enfuit qu’il le peut 
faire il ne s'enfuit pas qu’il le doive, fi,, 
ccn’eftlors qu’il le peut commodément 
fans fcandale, & fans le préjudice de l’E¬ 
glife. Comme je l’ai fait v oir ci-deflus. 
Car lors qu'il y a péril que la paix de l’E- 
glifene foit rompiie;& que les mébres de 
lefus Chr ift nefoient déchirés par unjehif- 
me facrilége, la douceur de la mifericorde 
doit pr évaloir fur la rigueur de la difei - 
pline , c’eft à dire qu’il faut lailler toutes 
chofes au jugement & à la vengeance de 
Jtug.lib Dieu. Alors les féparations > c’eft à dire 
3 .cap. 2. les excommunications ,fontv aines,peéni- 
contra eieufes,& facriléges.par ce qu elles font 
; Epifi. impie s,qu elles fe font avec orgueil, & 

P arm. qu'elles troublent bien plus les infirmes 
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qui ont de la pieté, qu'elles ne corrigent 
les courageux qui font méchans. C’eft lîpcMn. non 
doéhinede St. Auguftin laquella a étc potefi.zy 

aprouvéedetoutel’Eglife.d’oiiilparoit 2 * 4* 

avec combien de témérité & d’impru- 
dence,certains Papes ont au grand fean- 
daledetout le monde,& aupréjudicede 
la paix Eccléfïaftique , excommunié 
ôc feparé de l’Egüfe, des Empereurs ôc 
des Roispuiflàns, qu’ilauroit beaucoup 
mieux valu tolerer, en Te contentant 
de leur marquer leurs défauts, & de de¬ 
mander leur côverfionaVcc des gemiiïe- 
mens & des larmes pour la confervation Augufi. 
de l'unitéEc clefiafiique, pour le falutdes ybifiipy 
perfonnesfoibles & dé ce froment mifiiqUe- 
quiefi ecoreenlait dans l’Epi,&pour em¬ 
pêcher que les n embres du corps facré de 
fyfus Chrijl ne fe déchirent les uns les 
autres par des fchifines facriléges. Les 
Pontifes ont donc pû excommunier ces 
grans Princes, mais ils ne lé dévoient Coft 
pas faire. Par ce que tout ce qui efi per- ’ * * 

mis, n'efipashenête. Et c’eft pourquoi 
1 ’ Apôtre St. Paul dit fort bien, que tou¬ 
tes chofes lut font permifes, mais qu'elles 
ne font pas toutes expédientes. La pre¬ 
mière partie de la conclufion de Bellar- 
min, lavoir que le Pape peut par la voye 
de l’excommunication, chafler de l’E- , 

glifeuqPrincequîeftdeYeiiq hérétique* \ 
cft donc véritable, 

* ■ ■ - -v 
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Mais ce qu’il ajoute que U Pape petit 
en même tems commader aux fujets de ce 
Souverain de ne le pas fuivre , a deux ân- 
les, pour me fervir de l’expreftion d’E- 
pidéte dont l’une eft entière, & l'autre- 
feriféc, je veux dire qu’il contient deux 
ftns,'dont l'uneft bon, & l’autre dé- 
fedueux. Car s’il veut dire que le Pape 
peut commander aux fujets de ce' fou- 
verain heretique de ne le fuivre pas dans 
fon héréfie , de ne s’abandonner pas 
av ec lui dans les mêmes extravagances,. 
> de n’adopter point fes erreurs, & de ne 

fe laiflèr point furprendre à fa corrupti¬ 
on & à les crimes, ce fens eft bon. Il 
fuit juftement le principe de Bellarmin, 
& perfonnen’en peut contefteria véri¬ 
té. Car il n’eft rien qui convienne mieux 
» la dignité pontificale, il n’eft rien qui. 
foit plus digne de l’ordre des Eccleliafti- 
ques, il n’eft rien de fi utile & de fi 
lîéceflaire aux peuples Chrétiens , qu’à 
l’exemple des anciens Pères de l’Eglife 
le Pontife en premier lieu, Sc en fuite 
tous fes frères prêchent la parole de 
Dieu, qu'ils preflènt les hommes à tems 
& hors tems, qu’ils reprennent, qu’ils 
fuplient, qu ils menacent, avec toute 
forte de patience Ôc de dodrine, que 
2 Tim ï comm€ « cs témoins fidèles, & comme 
* * * des bons ferviteurs queDieu a établis fur 

fa famille, ils empêchent par leur paro- 
. |e & par leur exemple que le peuple 
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te émbralïè les erreurs de Ton fouverain, 
& qu’ils ne le portent jamais, foit par I» 
terreur de fesmenaces,foit par l’éclat de 
fes libéralités Royales, à dilïîmuler ou à 
quiterles intérêts del’Evangile de Jefus 
Chrift.Mais parce que la plulpart d’eux 
æ rempliflànt point ces devoirs facrét 
ou ne s’en aquitant qu’avec une né¬ 
gligence ôc unefroideur extraordinaire,. 
& commettentà de petis frétés ces glori- 
eulés fondions dont ils devroient s’a» 
quiter eux mêmes. Et il lurpt enant,fi e# 
aios jours nous avons vu un grand nom-, 
bre de perfonnes qui poulies , comme 
par un tourbillon ôc une tempête 
d. eireurs ont été portés delà bergerie 
du Seigneur, dans les pièges & dans- 
les filets du Démon. Ce t lens comme 
jc l’ay déjà dit eft très bon & très Or¬ 
thodoxe. Mais ce n’eft pas là le fens des. 
paroles de Bellarmin, ce qui paroît Ibic 
d»u fujet même qu’il traite, ioit de ces 
paroles fuivantes. Et par conjeqtcent to 
Pafe a droit de priver un Prince héréti¬ 
que de l Empire qu'il a fur fes peuples-. 
Voila cette anfe brifée ou ce fens défiée*' 
tueux & mauvais que j’ai dit que la con*> 
clufionde Bellarmin nous *prelent e> la-- 
voir que le louverain Pafteur de l’Eglilc 1 
peut commander aux lu jets d’un Prince» 
de ne recevoir aucun de lès ordres,deno 
rendre dans les choies politiques, ni' 

<&éi$wce p ni relpeft , & par confis» 
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quent qu’il-le peut priver de l’Empire 
que fa Couronne lui a donné fur (es 
fujets. Or tout cela eft faux, ôc con¬ 
traire à la Loi de Dieu ôc à ces préceptes 
que les Apôtres nous ont iai/Ies. Sça- 
Tretl.z 4 voir, craignes Dieu mon fils, mais crai - 
Tif. 3. gnés aujfi te Roi. Avertîtes, dit l'Apô¬ 
tre St. Paul à Tite, d'être fournis aux 
Princes &> aux Magifirats, & de leur 
lfttr.2. rendre obeijfance : foies dit St. Pierre. 
Soies fournis pour l'amour de Dieu à tout 
homme qui a du pouvoir fur vous . Soit 
au Roi comme au Souverain &c. Crai¬ 
gnes Dieu, dit lemênÆ Apôtre, & ho¬ 
noré s le Souverain. Et plulieurs ^utreç 
chofes femblables. Or puis que tous 
ces préceptes ont été faits pourdes Rois 
impies ôc pour des perlecuteurs de J’JE- 
glife. Car alors il n’yavoitpas d’autres 
Princes,cornent eft ce qu’ils ne s’appli- 
queroientpas aujourdhui auxméchans 
Rois. Pai donc eu raifon de dire que- le 
Cardinal Bellarmin ou veut tromper,ou 
bien qu’il fe trompe en faifant çntrer 
dans une même conclulion, des chofes 
vrayes ôc faufles. Ce qu’il y a de vrai, 
c’clique le Pafteur de l’Eglife peut pat 
fon excommunication,chafferle Prince 
hérétique, & ce qu’il y a de faux, c’eft 
qu’il puiffe le dépouiller de l’Empire 
qu’il a fur lès lu jets. Car l’obéïlfance qui 
eft diie aux Rois & à tous les autres 
SeuYerainseft dp droit natmçl&de droit 

divin, 

*v 
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droit divin. Comment donc eihee quç 
iePape en pourroit difpênfcr les Pèu^ 
pics en quelque manière que ce futr. -L 
- En éféteeuxquiont éxaminél!Ecritu-« 
re avec plus de loin, ont remarque que 
.les préceptes que l’Apôtre S. Paul à 
donnés, font de deux fortes. Lapré- 
niiéreeftdcceuxparlefqtïcls il met cti 
évidence, & interprète ïc droit divin, 
aria publication duquel il àvoit été en- 
vôjré, & la volonté de. Dieu, laquelle 
étoit contenue dans le Vieux & dans le 
Nouveau Teftament. De ce genre font 
un grand nombre de comrhandemcns . V. 
qu’on peut voir dans fes Epitres, parmi 
lefquelsonvoit ceux qui regardent l’o-, 
béïftàncenScle trefpeét qui font dûs. aux- 
Rois ôc aux Princes. L’autre forte de . 
préceptes comprend ceux qui nedépeça 
dent, ni de la loi naturelle, ni de j’ex- Lv. 
preife Parole de Dieu, mais que l’Apô* ; v. ». 
tre par une prudence humaine afliftée 
des grâces de Dieu a lui même de fon \ ‘ 

autorité privée, ordonnés pour le rc- ïA A* 
glement du culte divin. Comme par 

éxemple, qu’on ne mette dansl’Epifco- T - t ’ 

pût,ni un meurtrier, ni un homme qui a ***' ■ 
plus d’une femme, que celle qui fera ~ * v 
choifie pour être mife an rang des Veu- 
<ves n’ait pas moins de foixante ans, & 
pliilîeurs autres femblablcs, Or entre -f?..? 
ccs deux fortes de préceptes, ' il y a cette Mj ‘ 4 ’’ 
«feraft qu’à l’égard de ceux du d<t> 
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*ier genre, le Pape en peut difp enfer 
pour caufe. Parce'qu’il n'a pas moins 
de puiflance à l’égard du gouvernement 
de 1 !Egiife qucSt. Paul en avoitlui-mê- 
me, puis qu’il eft le Vicaire de Jcfus 
Chrift, le SuccdTcur de St. Pierre Ôc 
lohan. qu’en cette qualité le gouvernement de 
deTurre toute l’Eglile lui a été confié. Et que 
crem.in d’ailleurs il r*’eft pas lié-par les ordon- 
cœnPec- nances des Pontifes fes predécefleurs^ 
tor.dtft. Mais àl'égard des préceptes dii premier 
34 * ordre -, il n’a aucun droit d’en difpenfcr, 
par ce que le difciple n'eft pas fttperieur 
’Matth. afon maître,ni l'efcla've et fon feigne ter. 
*©• Et que le Magiftrat inferieur n’a pas le 
pouvoir d’abroger la Loi du fiiperieuc 
tit.dele- ou d’en difpenicr, C’eft pourquoi on 
gato. §. nie que le Papepuiflfeabfoudre qui que 
7 Mnc cc f 0 it de fon ferment, parce que l'obi i- 

efienden gation où l’-on eft d’éxecuter fon fer- 
do.n.2 4 ment, de de tenir à Dieu les promefïès 
qu’on lui a faites eft de droit naturel&de 
Jippol. droit divin. Il y en a d’autres qui nient 
de Mar - papampùfie difpenfare cumaliquo tefie, 
jtl. Jw<p. Hf e i injurato credatur in judicio. Et le 
214, - PâpeInnocent3.a témoigné par uiirécrit, 
que le Pape ne pouvoir pas permettre à 
cafetan lln Moine de pofTedcr quelque chofe 
ad Mo- . enproprieté, .ni d’èpoufer une femme. • 
nt *P e ~ Je fai queles Canoniftes qui fourner* 
rittm de {çnt tout au pourvoir & à la difpofitioia 
JtatW du Pape , ont par une mauvaife ridicule 
dsrlfinach contrck fenti- 

UltAC 
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)B -mentdespius célébrés Théologiens , 1 c, 
véritable fens du Canon d'innocent.-' 

% Pour moi je crois que ce:qui leur a fait v 
J d© la peine,eft,qu’ ils o nt apris que laRe- 
j ligieufe Confiance qui étoit fille de Ro- 
j g.er Normand, fut par l’ordre du Pape* 

Clément 8. tirée du Monaflére de Pa- 
j lçtme, pour être donnée en mariage à 
Henri 6. Fils de Frédéric ÆnobardUs & 
défi d’elle qu'un Archevêque a écrit,, 
qu"aiant déjà cinquante ans, & sihatjj oren ^ 
demeuré long-tems dans le Convent, t ; n p ar f 
J die enfanta Frédéric fécond, & que ^ 
pour ôter le foupçonque fon acouche- ( 6 
ment fut faux. Elle voulut publique¬ 
ment acouchcr fous une tente au milieu • 
d'une certaine plate de Palerme. Après 
avoir fait publier un édit qui pertnettoit- 
à-toutes les femmes quivoudroient être 
les fpcélatriccs de fonacouchement d’y " o 
pouvoir être préfentes. Ainfi , ce font 
les paroles de cét Hiftorien , 'Frédéric 
naquit d'une Religieufe qui étoit dans fa 
cinquantième année. Je crois encore ' 
que ce qui leur a fait de la peine,eft qu’ ils 
ont ouï dire qu’un Pontife avoit per-; 
mis a un Roi d’Arfagon de fortirdu.’ 
Monaftére, & d’épouïêr une femme. Et- 
c’efl pour cela qn’ctans extrêmement 
atachés aux Pontifes, & ne voulant pas, 
défâprouver ces a étions, pour ne ravir 
9 ces Pontifes, aucuns des privilèges*.' 
que leuiaiftbitioulçur faifoit auibiter* 

' Xi z . ■ 
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ôz d’autre côté voians que le récrit d*Iin¬ 
nocent 3. décidoit formellement 
Iccontraire^ Ils ont mieux aimé re¬ 
courir à ces fàuflès & ridicules explica¬ 
tions, qu'ils ont publiées , & que je ne 
Veux pas raporterici, de peur d’être en¬ 
nuyeux à mes Lecteurs. Mais if leur 
âuroit été bien plus facile de foutenir 
l'équité 8c la vérité de ce Canon , que- 
de quelques faits injuftes 8c finguliers 
• des Pontifes, comme d’une régie infi 
v faillible, en vouloir tirer un droit cer-- 
' tain. Lailfons aux Papes à rendre comp-* 
te à Dieu de leurs actions, mais ne les. 
imitons pas en toutes chofesrque fi l’on- 
nous propofe en éxemplecequ’iJs font.- 
Nous répondrons a vec des hommes cé¬ 
lébrés , que ce font les faits de quelques 
Turre~ Pontifes , mais que te ne font pat des de-- 
crem. crets , que les faits des Papes ne font pat 
foio , an article de foi, O* qu’il y a une gran- 
fylvefi. de différence entre faire une chofe de 
fait , & déterminer qu'elle peut être- 
a in fifai te de droit. Pour moi, ditSyl- 
veftre, j’ai vAle Papefàifant des cho-> 
fes qui fcandalijoieht tous les Chrétiens 
Et un autre parlant des difpenfes illici¬ 
tes, dit que fi quelque foi s il a été ainfi 
fait par quelque Pontife , ou, ignorant 
Tanf. 1 dans les Ecritures, ou aveugle par le ne- 
fir des Riche fies qu'on a acoutume de 
donner pour ces difienfes extraordinaire -, 
OU eompUifant gr futile, il ne s'enfuit 
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pas qu'il l’ait pu faire jugement, V Sg lifj 
efl, ou doit être gouvernée par le droit çj* 
par les loi* , non par telles actions ou 
tels exemples. » 

, 4 ‘ ' 

T CHAPITRE X XVII. 

✓"VEft donc le fentimcnt de plufieurS 
Va-^grans hommes, que les Papes ne 
peuvent pas difpenfer un Moine de fes 
vœux & lui permettre, ou de pofleder 
quelque choie en proprieté,ou de fc ma¬ 
rier, & ils fuivcnt en cela le fens vérita¬ 
ble & naturel des paroles d’Innoçentj. 
Et pourtant fi on prend la peiné de coa* 
fiderer un peu de prés les difcjençes & 
les reports qu’il y peut avoir dans cas 
matières, on fera obligé de confdïbr 
que le Pape a bien moins reçu de puif- 
lance, pour difpenfer lés Peuples de la 
Religion de leur ferment, parce que 
c’eft volontairement qu’ils ont engagé 
leurfoiàleur Prince, qu’il n’ena reç(i 
pourrompre & délier les vœux d’un 
Moine. Car fi bien il pourroit pei# 
être, dans le fentiment de quelques 
Doéteurs, difpenfer un Religieux defes 
.vœux, par la plénitude de fa Puilfanee* 
on ne doit pas s’imaginer qu’il ait 
même pouvoir à l’égard , des fujets 
d’unPrince, pourles difpenfer du fer¬ 
ment de fidélité./ Premièrement, pav- 
,çe que tout l’ordre des Moines, & ce- 







24 6 & e b frtiffancé dit Vdpt 
lui dcsautresEccléiiaftiques ont étéfoY- 
•més & établis par des conftitutions hu¬ 
maines , de par l’autorité d’un droit; 
pofitif. Et par conféqnent le Pape A 
toutefortede pouvoir fur eux, comme 
nous avons déjà dit. Or la lourtii/îlon 
& l 'obéïflance qu’on doit aux Rois, aux 
Prinçcs & à tous ceux qui font élevés 
dans les Magistratures & les dignités 
‘font de droit divin & humain, & font 
fondées fur le Teftament Ancien & fut 
le Nouveau; car encore que fe fervir 
d’un tcl,ou d’un tel gouvernement, ott 
Avoir un tel, ou un tel pour Rôi, foie 
de droit humain, néanmoins,-refpeôet 
celui qui a été élu Roi, & lui obéïr dans 
toutes les choies qui nechoqucnt pas la 
loi de Dieu, ne font pas feulement de 
droit humain mais auiïî de droit divin ôc 
'naturel, ce qui dans mon fens ne peut 
être déiàvoüé de qui que ce foit. Qui 
c/f rebéU aux puiffances , dit un Apôtre, 
béfifte À l* itabliffement que Dieu a fait. 
•De là vient que l’obéïfïance, qui dans le 
commencement étoit arbitraire & dé» 
«pendoitpurement de la volonté, de¬ 
vient , absolument néceflàire d’abord 
cju’on s’èft engagé par fermenta la ren¬ 
dre au Prince. 

- La deuxième raifon eft tirée de cfe 
qu’un Religieux qui a fait fon vœu mo- 
naftique, s’eft obligé à Dieu feul & à 
•l’Eglife,<dont le Pape eft le Chefôc le Vi- 
c caire. 
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«aire, de forte qu’il n’y a que Dieu & 

J’Eglife à qui cette obligation apartien- 
ne. Et par conféquent, fi le Pape, qui 
a un pouvoir général 5 c une libre difpcv- 
iîtion de toutes les afaires de l’Eglile, 
veut par innovation changer l’obliga¬ 
tion que le Religieux a envers l’Eglilc, 
en une autre obligation, ôc en même 
tems il déclare que Dieu qui çftle Prin¬ 
cipal créancier dans cette rencontre, eft ' 4 '**'• 
pleinement fàtisfàit de la promefïe qu’il 
lui fait d*un plus grand bien, on pour¬ 
ra peut être dire fans ablurdité, qu’il eft 
délivré de foa premier vœu 5 c.de f<jç 
premiers engagemens > fi ce n’eft qu’oit 
voulût nous opofer que la tranfgrdlîo» 
d'un vœu permis, eft à la confidérer - ^ 

Amplement & en elle même, un grand 
mal , & qu’on ne doit jamais permet¬ 

tre aucun mal en Vue d’un bien, quel¬ 
que grand & avantageux qu’il foit.Meis 
il n’eft perfonne qui ne réponde aisé¬ 
ment à cette petite difîcul té. 

Mais il n’en eft pas de même du fer¬ 
ment dont les hommes ont acoûtunaé 
d’acompagner leuis promeffes 5 c leurs 
pa&es pour la validité de leurs obliga-^ 
rions 5 c de leurs contrats : car ce fer¬ 
ment eft un accefloire de ces obligations 
lequel leur eft ajouté pour leur donner 
plusde force. Comme une caution 5 c 
un gage. Ainfi, bien qii’on diie que le 
ferment eft fait à Dieu, néanmoins,.on 

L 4 
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doit dire en cette rencontre que l’bblh» 
gation principale n’eft point aqtiile à 
Pieu,mais à l’hommeàqui le ferment a 
été fait, parce que celui qui a juré ri a- 
.'voit pas en veuë } quandiljuroit, de plai¬ 
re à Dieu y mais de fatisfaire a fou pro- 
, t chain, pour me fervir des paroles du 
1H ra ' i . , e c ^ebre Abbé de Païenne. C’eftpour- f 
n [ ' quoi celui à qui ce (ërment a été fait, tire. 
jutetur. pj u$£ j e droit de ce ferment, & a une 

plus grande liberté, foit de le faire ob- . 
ferver, foit d’en libérer ceux qui l’ont 
fait, que n’en a reçu l’Eglife à l’égard du . 
vœu du'n Religieux. Car l’Eglife, ou 
le Pontife, ( commclc confeflent ceux 
> qui foumettent toutes cliofes à fadifpo- 
, r T fition) ne peut difpenfer du vœu fo- 
lennel d’un Religieux fans une grande 
& jufte caufc. Cependant celui à qui 
•une autre perfonne s’eft engagé par fer- ; 
ment de donner, ou défaire quelque ; 
-chofe,peut feu 13 c fans autre caufe que fa 
pure volonté le dégager de la religion , 
delon ferment, & lui paffer une quit- , 
tance de toute la dette , 8 c le débiteur . 
•après l’avoir obtenu, n’a plus befoin 
de l’abiolution de l’Eglife, & il n’eft : 
point coupable de parjure devant Dieu, 
quand il n’éxécuteroit pas les chofes 
qu'il avoit promifes. C’eft donc un 
fîmple homme qui peut à fa volonté* f 
retenir fon débiteur dans les liens de fon 
obligation $c de fon ferment, ou l'en 
j. _ libérer 
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libérer. Ce qui étant confelïc de tout 
ie monde, comment eft-ce qu’il fe pour-, 
roit faire que les Tapes puflènt ravir à ' 

un homme, contre fon gré, une obliga¬ 
tion qu’il s’eft juftement aqujfe feion, 
les loixnaturelles, divines, & humai-; 
nés, par un ferment tout légitime apo-, 
fé en un contrat aprouvé : Car en cet- ; 
te efpéce, on ne peut pas dire comme en, 
la première , qu on préfume que celui, 
en faveur de qui le ferment a principa-; 
lementété fait, foit préfumé avoir été 
fatisfait, lorfqu’ille nie, Ôc qu’il mon¬ 
tre le contraire, parce que la préfomp- 
tion eft contrainte de ceder à la vérité, gr.«v/r.33 
r Mais, pour ne contcfter pas d’avan* qtiod 
tage avec les Do&eurs Canoniftes, je inet. 
veux que ie Tape puiffe, pour quelque cau r l, 
fujet légitime éteindre cette obligation, cont f. 

& affranchir le debiteur de la Religion 
de fon ferment, niais que poürra-t’on ^ ai ^ n ; 
conclurre de là de fort favorable à leur fta jy jg 
featiment ; dira-t’on qu’un peuple in- ^ er( ( 
continent qu’il eft dégagé de fon fer-^^ 
ment eft affranchi de l’Empire & de: 
l’obéïflànce qu’il doit à fon Souverain. 

Mais ne voit-on pas que ce ferment n’eft 
que l’acceffoire qui confirme une préce- , 
dente obligation par laquelle un peuple , 
a. promis l’obçïffancc & la fidélité à fon > 

Prince? Et ne fait on pas que ces fortes^ 
d’acceffoires peuvent étreotés fans l’e^x- 
tiuéUon de l’obligation principale. Car 

L 5 
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fi bien les accefibires périflent, lors qwe 
P obligation principale ne fubfifte 
plus : il n’en eft pas de même de 1 ’obli-' 
gation principale, qui ne lai lie pas de 
fubfifter, quoi-que Tes accefibires ne 
fubfiftent pas. Donc l’obligation prin¬ 
cipale aquife à un Prince fur Tes peuples, 
àlaquelleobligationils ont vovtlu join¬ 
dre leur ferment, demeure toujours en 
fa force, 8e parce qu’elle eft de droit 
naturel 8c divin, elle ne lie pas moins 
Pelprit 8c la confidence des hommes à 
l’égard de Dieu, que fi elle étoit tou¬ 
jours foutenuë par le ferment. Parce 
3 / que Dieu quant à V*ccomplimentent de 
\ nos promejjes. Ne met peint de differente 
entre nos /impies difeours <> nos parolef 
sccompagnces de la faintetédn ferment , 
quoi-que le violateur d’un ferment foit 
cm. ju. vlus criminel,à caut’edu m épris qu’i\ fait 
rament i de Dieu, 8c que dans le Tribunal exté- 
zz. q. j, rieur le parjurefoit puni plus févéremet 
à caufe de la folennité de la promefiè, 

.. que la fimple inéxecution d’une choie 
à quoi l’on s’étoit engagé, lans aucune 
folennité. 

Que fi le Pape, parla plénitude delà 
puirfimee Apoftoliquc, veut éteindre 
cette obligation, affranchir les peuples 
de la domination Royale 8c leur deffen- 
dre fous peine d’anathême d’obéir en 
quoi que ce foit aux exhortations, aux 

loi* & apx ordre» de leur yriftce , »’<?& 

ce 
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ce pas faire une chofc tout à fait con¬ 
traire aux ordres que Dieu a lailfés de 
rendre toutes fortes d’obéïflànce aux 
Souverains ? ne faut il parfaire en cette 
ocalîon extrêmement importante, ce 
que font les. interprètes Romains dans 
les plus petites queftions? qui eft de re¬ 
chercher avec quelque foin, fi cette plé¬ 
nitude de puifiance s’étend jufques & 
pouvoir deffendre ce que Dieu a or¬ 
donné exprelfément, ou de permettre 
ce qu’il a exprelfément deffendu. Di-eu 
m’ordonne parla plume de Salomon, 
de craindre le Roi, il me commande par 
celle de les Apôtres , d’honorer le 
Prince, de lui être alfuietri, de lui ren¬ 
dre mon obéïlfance. C’eft anlfi un com¬ 
mandement de droit naturel £c divin 
que-f inférieur obéïfle au fupérieur, tant 
que celui qui eft audelfus de hin &de 
J’autre dansle même genre de puiflànce 
ne le défend pas exprelfément. Or dans 
la caufe du peuple Sc du Prince, cehu 
qui leur eft fupéfieur,qtiand il eft quefti- 
on de quelque afaire temporelle, c'eft 
Dieu feu),le Prince ne voiant point dans 
cette forte d’afaircs d'autre lup érieirr 
à luidans le monde que ce grand & éter¬ 
nel Légiflateur, de.meme que dans les 
chofes fpiritueîles, il eftlèieul qui foit 
•u deflùsdu Pape. 

Puis doneque chacun tombe d’acord 
que la plénitude <k ia puifiance A-pofi»- 

h 6 
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Lib.icap iiqueneva pas julqu’à donner au Pon- 
ii.de tifelepouvoir de difpenfer des chofes 
toncil. que Dieuaexpreflèmeat ordonnées ou 

défendues dans fa parole : ce qui cil un - 
axiome de un principe fur lequel le Car--- 
d'mal Bellarmin fc fonde, lors qu’ri. 
yeut montrer que le Pape ne peut pets 
$'affujettir à l’ordonnance coaclive d'un 
. Concile y difantque lapuifjance du Pape 

fur tous les hommes efide droit divin r &* 
que le Pape ne peut pas di fpenfer dn droit 
dtvin.ll ne faut pas s’étonner, fi les pré¬ 
ceptes divins qui recômandejit de crain¬ 
dre de d’honorer très refpeétueufement 
le Roi, foient tellement imprimés dans 
l’cfprit de d.msle cœur des fujets t , qu’ils 
lie peuvent fouffrir de commandement 
contraire, & qu’ils font tous leurs ef- 
torts , malgré la contradiction & les 
Bulles des Pontifes, qu’on n’ait pomt 
d’egard au difpenfes qu’elles contten-r ; 
ne nt. J’ai fouvent ou i dire à des Magi f- , 
ti ats & 'a<^s hommes,de probité, qu’ils 
cfiimoicnt;, le précepte d’honorcr les 
Rois fi facré, ôc qu ilavoit pouffé de 
fi profondes racines dans leur cœur, 
qu’ils ne pou voient pas fe perfuader que 
.par des Bulles Sc des Indulgences con- 
.. traites ils puiffent être afranchis de ce 
devoir de leqr confciencc, & difpenfer 
d’éxecuter a la rigueur , un précepte de , 
droitdivmdc naturel, quiettfi évident 
de fi ckii, de de rendrez leur fouverain, 

' l’çbéïi%cc 
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iPi I*obéiflànce qui lui eft due & qu’ils lui 
ont folennêllement promife: c’eft pour 
& ce fujet que peu de Gentils-hommes 
jpz iFrançoisfe révoltèrent contre Henri 4.. 

,([ par la confideration des Bulles Papales 
, qui côtenoicntfa dépofition, c’eft parla 
même raifon que Philipe le bel ôc Louis 
, 12. ne virent aucuns de leurs fujets fe 

e ^tacher de leur fervice. Car afin que 
, nousne nous trompions pas, il faut fa- 
voir que cette plénitude de puiflànce 
Apoftolique, ne renferme que le pou¬ 
voir que Jefus.Chrift a voulu avoir dans 
le monde, lors qu’il y étoit entant 
qu’homme, ôcque ce n’eft qu’en cela 
que le Pape reprefente Jefus Chrift ôc 
qu’il eft fon Vicaire, commenous l’a¬ 
vons prouvé ci-deflus, par la doftrine 
du favant & célébré Bellarmin. Mais 
cette plénitude de puiflànce ne renferme 
point ce pouvoir abfolu ôc general que ' 

Jefus Chrift,entant que Fils de Dieu,ôc 
entant que Dieu lui-méme , égal de 
toute éternité a fon Père à pofledé: 
cette puiflànce eft particulière à Dieu: 
c’eft un des cara&éres qui lui font pro- N 
près , ôc qu’il s’eft particuliérement 
refervés, ôc c’eft de celle-là dont Jefus 
Chrift parle,quand il dit que toute puif-, 
fance lui avoit été donnée dans le Ciel 
ôefur la terre. , . . • Matth% 

Cependant je vois que plusieurs per- chap. 

fai tojnbçnt dans cçtte e^uavagan, iern. 


M 
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ce, ou pour mieux dire dans cette folie, 
qu’ils foûtiennent que le Pape eft re¬ 
vêtu de cette toute-puifl'ance abfoluë 
& iouveraine. Et pour le montrer, ils 
emploient ce raifonnement qui eft une 
ïlluitre marque de leur orgueil. leftu 


citnq. 24 Chriji a mil le Pape aft place., & lui a 
donné tout ce qu'il avait. Or eft il que 
ïjefus Chrift avoit reçu toute putjfance 
dans le Ciel&fur la terre. Dônc le Pape » 
qui eft le Vicaire de ce grand Sauveur a 
cette meme puijfance. C ’ eft ainfi que 
Pierre Bertrand aTaifonné, il eft même 
alé au delà, car ilaofé ajouter ces pa¬ 
roles. qui font prefque blafphématoires. 
J efus Chrift , pour parler avec le refpeéf 
que je lui doit y neparaîtrait pus avoir été 
fort judicieux, s'il n*dvott laiffé apte* 
fanaam ^ Uf , ung p e fj- onne pourvue de cette 
de ma- toute .p ut yf ance : ce Do&eur étoit il fage, 
quand il s’exprimoit ainfi. Apres cela 
jte ne fuis pas étonné que Gerfon ait dit 
queles petits,c’eft adiré, les Chrétiens 
fïmples & fans connoiflance , trompés 
par cesgloflateurs ignorans croyent que 
* le Pape eft un Dieu, qui eft tout-puijjant 
Mans le Ciel far la terre. Tels flatteurs 
Ont apurement corrompu l’efpriî & les 
mœurs de pluficurs Papes. Je ne trouve 
pas^auftl étrange que le Pape Pie 5. écri¬ 
vant à Martin Apilenéte, ait dit qdt les 
J urifconfultes (je crois qu’il parle --des 
v -Canoiûftes ) avaient acoututn* d'Mtrù 

huer 
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huer au Pontife beaucou 1 ' de chofes au de - navarr. 
là de ce qu'ils dévoient. Et c’eft de ceux incomm. 
là dont parle un Doéteur célébré, lors n(m 
qu’il dit, qu'il eftfurprenant que les F en- Hceat 
tifes parlent avec tant de modération FapA.12. 
de leur puijfance , &que quelques petits %• 2 * 
Docteurs les égalent presque à Dieu par 
un excès de/leur flatterie & c’eftà cela Turre- 
qu’onpeut raportercc que le Cardinal crem ' in 
de Culà également verfé dans la Philo- canon - 
fophie, dans la Théologie & dans Phi- c °nj un - 
ftoirc a écrit, favoir, que quelques per- étiones. 
fonnes voulant donner des louanges ex- 3 
cejftves au faint fiége , <& l'c lever au de¬ 
là de ce qu'il efi expédient à l'Eglife ,fe 
fondent fur les livres Apocriphes & 
trompent ainli les Pontifes & les peu¬ 
ples. : ! * 

CHAPITRE. XX VIII. - 

• v 

L ’Erreur d*e toutes ces perfonnes qui 
attribuent au Pape, toute forte dt 
puiflànct divine & humaine, eft tirée, en 
partie de quelque partage des livres Apo¬ 
criphes, comme je l’ai dit, & en partie 
«les écrits de quelques Pontifes, lesquels 
ont été côçijs en termes un peu oblcurs* 
ou mal à propos interprètes à la lettre: 
car, pour parler véritablement, on ne 
voit rien de plus ignorant, que ces 
I)oéteurs purement Canoniftes, Je ne 
?<fu;r pas feulement parler, à l’égard 
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. <jes belles lettres, ou de la pureté du 

• . langage, il faut leur pardonner cetre 
v\, . ignorance, comme un défaut du fïécle 

■» où ils ont ; écrit. Mais je parle aufïî à 
Tégarddela connoiilance èc de la feien- 
. ce qu’ils profefloient, laquelle ils ont 
obfcuijcie parla multitude &la diverfité 
de leursdiftinéfionsôcdeleursopinions. 
La plus-part s’ attachoicnt aux Canons 
& aux conftitutions des Pontifes , ne 
recherchans d’ailleurs aucune aide, ni 
dans la Théologie, ni dans les autres 
feiences, ou s’ils en empruntoient quel¬ 
que fecours, c’étoit peu de chofe. Les 
récrits dont j’ai parlé & qui ont engagé 
lesCanoniftes dansl’erreur.font fous le 
cap. 2.3. titre, De translatione Epifcopi , dans 

& 4. lefquelsInnocent3.compareleMariage 

fpirituel qui fe contraéle entre l’Evéquè 
& l’Eglife , au Mariage charnel qui fe 
contraire entre un homme & unefem- 
me. Et cette comparaifon confîfteen ce 
que, comme k Mariage charnel fe com¬ 
mence par des promeflés, eft béni 
dans l’Eglife parle Sacrement & con- 
fommé en fuite par l’union & le com¬ 
merce des corps, De meme le Mariage 
fpirituel qui eft entre un E'oéque ej> une 
iglife , eft commencé par VEleEtton,béni 
far la confirmation , & confommé par la 
Conftcration. Cette comparaifon con- 
fifte encore en ce que ces paroles duFilr 
de Pieu, que çe gwJDieff * joint , ne 
‘ * foit 

"V 






Sur les ? rincés Séculiers, ip 
fiit point feparéparles hommes , s’appli¬ 
quent au mariage fpirituel, auffi bien 
qu’aumariage charnel. Puis-donc, dit ce 
Pape, que le lien spirituel eft plus étroit 
que le lien charnel, on ne peut révoquer 
en doute, que Dieu ne fe foit réfervé la 
faculté de réfoudre le martage fpirttuel,, 
qui fe fait entre un Evêque une EglL 
fe:demême qu’il s’eft réfervé la faculté 
de réfoudre, le mariage charnel, qui Je 
fait entre un homme & une femme, ayant 
exprejfément défendu aux hommes de 
féparer ceux que fa main divine avoit 
mis enfemble , & plus bas il ajoute ces 
paroles , comme le bien d'un faint & 
l égitimé mariage qui s'efi contrarie 
antre un homme & une femme ne peut être 
refolupar les hommes, le Sauveur ayant 
dit exprejfément dans fon Evangile, que 
l'homme ne féparepas ce que Dieuajoint. Matt.yç) 
De meme le lien du mariage fpirttuel, qui 
s'efi contraéié entre un Evêque & une 
P-gltfe, ne peut être réfolu fans l'auto¬ 
rité de celui qui efi le Succejfeur de St. 

Pierre, &.le Vicaire de le fus Chrifi. Et 
pour prévenir l’obje&ion qu’on pour T 
roit faire, favoir, que fi Dieu a réfer¬ 
vé à fon Jugement la diffolution du 
mariage fpirituel & du charnel, & fi 
Je lien fpirituel eft plus fort que le char¬ 
nel , il eft difficile de concevoir com T 
ment le Pape, qui n’eft.qu’un hom¬ 
me,peut rompre ce lien fpirituel , le , 

Pape 


t 
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ij8 ®e U Put fonce Âu Pape • 

Pape Innocent dit que cela fe fait ent*ftt 
«uéc’eft, non par une puiiTance humai- 
*_iirt** nnitômce divine. aue 



la. vwj —- |- 

ou rom»iwm éloignés de l'Eglife* 
fer translationem , depofitionem, mit re~ 
eejftonem ab Ecclejta, car, dit-il, ce n eft 
•pus l’homme , mais ceft Dieu qui fepa- 
re ceux me le Pape , qui ttent en terre la 
place,non pas d'un homme mais de Diese» 
afeparé par une autorité no» humaine» 
Mais divine, après avoir examiné la»*- 
cejjité & l'utilité de cette dijfolution. 

Voila ce qui a fait tomber les homm*s 
dans Terreur, s’imaginans que toutcp 
qui a été fait par le Pape e-ft le propre 
ouvrage dcDieu. Ce qui eft le fens que 
les paroles d’innocent 3. n’ prefentent: 
Te confeflè que dans tout le dro.tCanoq, 
l\ n’y a point d’endroit dont les paroles 
Soient plus claires , mais dont le fen* 
foit plus dificile. ©e forte qu il n^eft 
«as étrange que tous les Doreurs Ca, 

noniftes,qui ont voulu tâcher de lew- 

pliqner,y ont trés-mal reufli. Car qu y 
at’il de plus clair que ces paroles, que 
ce ri eft pas l'homme ,mais Dieu qui Je- 
pare ceux que le Pape a feparss Et 
quelle conféquence plus naturelle 3 c 
plus jufte, peut-on tirer de ces paroles, 
que celle-ci ,que le Pontifepeut donc re¬ 
fondre un mariage cotrafté entre u»ma* 
ri&une femme& cvfojnms pur le melan- 

I e 







Sur les Princes Séculiers. ' 159 

ge des corps. Cepëdant qu ? y a-t’il de plus ‘ 

feux que cette conclusion ? Il faut donc '“3 
que les paroles d’où on l’a tiré, foient 
feu (Tes, puis qu’une chofc faufTc ne peut , > 

jamais être tirée d’une véritable. Ce Ho/hüfS 
qui ayant été remarqué par un Doëteur ** futn» 
qui voioit c £ tte raifon fort étrangère, *** ée 
•parle ainfi. Mais cette raifon , fi on ne PieB. n. 
lui donne un autrefens,eft infufifaute , &S* 

vecle reJpecl que je dois a celui qui V a a- 
tyancée,parce que de là il s'efuivr oit que 
le Pape pourroit de fon autorité dijfoudre 
tnéme un mariage charnel , mais ce Do‘- 
sfteur ne découvre point quelle cft cette >£ 
iautre interprétation que ces paroles . . 
peuvent recevoir, ne pouvant pas fe dé- 
■fcaraflèr de celabyrinthe, & foutenur ce 
Sentiment, fans combatte la vérité: Car 
quanta ce qu’il s’imagine, que dansces 
paroles il eft parlé du mariage charnel, % 
lequel , comme il dit, peut, avant la 
èonfommation, être dijfous du confente - 
ment des parties &par l'autorité du P a* 
pe arg. cap. 2 . c£> cap. ex publico, de 
eonverf conjug. Je dis que cette inter¬ 
prétation n’eft fouteniic,ni d’autorités 
niderailons. Car pour ce qui eft des 
' récrits qu’il a raportés, & des autres qui v 

peuvent leur être femblabies , ils parlent 
de ces diftolutions de mariage qui fe 
“font, lors qu’un des conjoints embraftfe 
la Religion, & entre dans un Monaftéré, 
avant qu’avoir confommé le mariage. 
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cap. ex auquel cas il n’a befoin, ni de l'autorité^ 
farte 14-ni de la difpenfç du Pape, tirant cette 
§nos ttf-.faculté du droit, & de la pcrmiiïionde 
snen&dlaLoi. Maisque pour une autre caufe, 
c4p. 2' de un mariage béni & non confommé fe 
çonvers puifle réfoudre du confentement des 
conjugi' parties par l’autorité du Pape; c’eft ce 
...». , que je nie avec les plus grans & les p\üs r 

. célèbres Théologiens ; en éfetla con- 
jonétion&.lemélange des corps n’aioùte 
.nin’ôterienà l’eftènce 5 c à la perfèélion 
du mariage, car la forme du mariage ne 
confifte que dans le confentement & 
^ l’union indifTolublc des efprits ôc des 
j0m volonté?, la procréation des enfans écla 
3 ’$' z 9 ‘ conjonétion charnelle des mariés, ia- 
nrt ; z ' quelleeft néceffaire pour cela, ne/e poa- 

cuicçncl V an t .raporterà l’efïence&à la perfe&i- 
on du mariage, mais feulement a fa fiq, 
L. nup 1- c>e g. p our ce j a qu’il a été dit par des Iu.- 
ucu.D.de i-ifconfultes Payens, que ce qui faifoit 
reg.jur i e jç ence £ un mariage » étoït pas la con¬ 
jonction des corps mais l'union des efprits. 
Ce qui eft confirmé par les Canons & 
les conftitutionsdesPontifcs. Autremet 
le premier mariage que-Dicu a fait dans 
le Paradis terreftre n’auroitpasété un vé¬ 
ritable mariage,qu’aprés qu’ils en eurent 
.été chafTés, 6c qu’ils voulurent avoir des 
enfans, ce qui eft une étrange abfurdité: 
outre qu’il n’ya ni conftitution ou tradi¬ 
tion dans l’Eglife,ni pafïàgedans les Pè¬ 
res, ni Epître dans les Décrétales, ni 

enfin 
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enfin aucune rai'fon folide qiii excepte, 1 
ou qui puitïc excepter un mariage béni; 
par l’Eglifc > quoi-que nan confom- 
tfté de cette régie divine que Jéfus 
Chrift a proposée dans fon Evangile, 
qui cft que les hommes ne • peuvent pas 
fé parer les perfonnes , que la main de- 
Dieu a unies , fi ce n’eft qu’il paroilTè/ 
que ceux qui fé font mariés ea face 
d'Eglife, nont pas été unis par la 1 
main deDieu^i - . , - \ > 

Mais il y a en ceci, comme en toute ' 
autre chofe, une fi grande ignorance, ou covarr. 
une (i grande flaterie de quélquefe In- 
terprétes du droit Canon qu’ils ne ^ 
craignent pas d’avancer contre ie fenti- p art ’ 2 ç 
ment général des ’ï’héoIogiens,que non ±,"jbiid 
feulement le mariage béni & non con- - notat ^ 
fortuné , mais encore le mariage béni re p re . 
Ôcconfommé par le mélange descorps, 'fondit. 
peut être réfôlu par le Pape, de'même* 
qu’il le peut être par l'autorité de ca p t ejg 
Dieu : mais fi cela étoit Vrai, le lien du pjy te 
mariage ne feroit-M pais bien fôible £ n0Sa ^ 
pour ceux, quiont la faveur du Pape, ' tem ^ > 
ou qui connoiflant fon penchant > 
pour les richeflès, le peuvent corrom j 
pre par leurs Jiberautcz & par leurs pré- con ^. ers 
1 fens ? mais il-n’eft pas pollible qu’on 1 

établiflê ce fentiment fiir les récrits c ^ ® 

1 d’innocent 3. dont nous avons parlé,: 

\ puifquc ce Pontife dit ailleurs exprelfë- 
j ffitnt qu'un mjfriagetfopraftépqrparoles 
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de prefmt entre des perfnnes légitimés 
ne peut lererefolu en aucun casji et ri e/t 
qu’ une des partie s, avant quede le con - 
Jtmmer, veuille entrer en Religion. Çar 
ijn'cft point du tout croiable qu'un Pa¬ 
pe, dont la fciencc & la probité ont été 
- célébrés dans l’Eglifc, ait fi tôt perdu 
Iji mémoire de ce qu’il venoic de dire,ott 
que volontairement il ait Voulu publier 
des fentimens fi contraires , il faut donc 
chercher quelque autre fens dans les pa¬ 
roles d’innocent 3., t v.iïit 
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M Ais fi quelqu’un me demade mô 
avis&quel eft le fens que je dôneà 
ces paroles,je ne craindrai point en ceci* 

' J comme dans une choie très obfcurc, de 

dire quej’héfite. Mais pourtant j’cftkne 
qu’il y a dans ce récrit un combat 
des paroles avec le fens, & que la peu-. 
fée d’innocent 5. ne s’acorde pas avec 
fes exp reliions. Ce qui arrive fouvent 
dans les écrits des autres légiflateurs,lors 
que pour exprimèr leurs penfées,ils em¬ 
ploient des paroles peu propres, ou- 
omettent quelque particule, ou quelque- 
limitation pour la clarté & l’intégrité, 
de la loi : car autrement on ne fe pour- 
roit jamais pcrluader que celui qui a af- 
furé que le Pape ne peut pas permettre- 
à un Mebu* depofieder quelque choie 
* ' - * «H 
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en propriété, ou d’époufer une femme, 
veuille aflurerquele Pape peut anéantie 
un facremeat de l’Eglife, &. refoudte 
un Mariage.qu’elle a béni & que impart' 
ties ont conComme. Qujeft-cc donc? 
voici ma penfèe. J’ai remarqué qu'Ittn 
Hocent3. a modifié la do&rine dans fes 
récrits avec une fi grande fubtilité, 
qu’encore qu’il ait comparé enfemblc 
L’un & l’autre Mariage, enccqu’llç ne 
peuvent être refolus,que par lé jugement 
de Dieu, toutefois, lors qu’il parle de 1 * 
puiffance du Pape 5 c du Vicaire de Jefus 
Chrift, il ne compare plus ces deux 
Mariages cnfemble,il ne fait plus aucune 
mention du Mariage charnel, il parle 
feulement du fpirituel, qui n’eff pas 
eftimé être refol u par la main des hom¬ 
mes, mais par celle de Dieu-même,lors 
quelc Pape, après avoir pelé la néceffité 
& l’utilité del’Eglife, réfout, non par 
une autorité humaine, mais par une 
autorité divine , le Mariage fpirituel - i 
d’un Evêque, foit en lui donnant un 
autre Eglilê, foit en le dcpofànt j Or le * .i, 
Pape Innocent 3 . ne parlant plus du Ma- . v. 
rîage charnel, fait ailes connoitre qu’à ' . 
l’égard de lafeparation & de la diflolu- v 

tion, il diffère du Mariage fpirituel, 5 c • 
elt tacitement excepté. De forte que '/JL 
l’autorité Pontificale ne s’étend pas 
jufqu’à diflbudre un Mariage charnel. -W* 1 
Ainfi • c’eft, comme fi ce Pape avoU dit • <? • » 

U . ..1 


• » 






i64 T)è U Puiffance du Pape '> ' 
expreflcmerit, Dieu a rdêrvéù fo n Ju¬ 
gement la diflolutiondu Mariage char-' 
nelôe du MariageIpirituel, toutéfois-le' 
Pape qui eft le Vicaire dejelus Chrïft,& 
le Succéffeur de St. pierre peut en conft- 
deration de la néceflité, ou de 1* utilité 
del’Eglile,diflbudrclemariage fpirituel, 
& lors qn’ille fait, ce n’eft pas l’homme 
quidiftout ce mariage , mais c’eft Dieu, 
dont le Pape tient la place -dans ce mon¬ 
de. Mais pourquoi eft ce que le Pape 
peut refoudre le mariage fpirituel & non 
le charnel ? la raifon eft evidcntc-.c’ eft que 
le mariage fpirituel à le regarder en lui 
même appartient entièrement au gou¬ 
vernement & à la difeipline de l’Eglifej 
ce qui à été lai (Té par Jefus Chrift à 1» 
difpolîtiôn de St. Pierre^ de ceuxqu» 
dévoient lui fucceder, de forte qu’illeur 
aacordé là faculté derefoudre ces ma¬ 
riages fpirîtirels^puifque fans cette puif- 
fance ils ne pourroient pas éxecuter 
i. 2 . I>-l’emploi qui leur a été commis, d’où 
dejurifd v ; fnt que tout\ ce qu’ils font en qualité 
L.fi *t*r de Monarques ths Ecclefiaftiqups, tout 
D. de ce qu’ils difpofen^ & qu ils ordonnent 
fervit. à l’égard des biens désEglifes particu-: 
L.3 fyu* liéres, & à l’égard des perfonnés qui les 
habet. fervent,eft eftimé avoir été fait par Dieu# 
X>. de q U i leur a mis . exprclfément dans les 
fervit. mains cette difpofition & ce pouvoir. 
frAd . . Mais pour ce quveft du mariage chac-f 

r#/f. w\ t üfl’appartiçÀtpQifltajtgouverne- 

m ut 
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füent'de l’Eglife, n’ayant cté inftituc 
que pour une fin humaine, qui effila 
procréation des enfâns , & c’cftpoü* 
cela qu’on dit qu'il eft de droit naturel 
& qu’il eft commun à toutes les Na- D.Aug. 
tions ôc à tous les Peuples. Et il n’apar- fo de 
tient à l’Eglife que parce que fans la ci'v.Deè 
Nouvelle alliance il a été élevé à la di- ca p, jg. 
gnité d’un Sacrement , renfermant, jhom.z. 
comme il fait, le facré myftére de l’u- 3 ^ 
nion de Dieu avec l’ame, & de Jéfus- a . tt 2 . 
Chrift avec fon Eglife, de forte qu’il / ;>1 
ti*a pâsété néceflaire delaifïer à S.Pierre j Hf 
3c àtous ceux qui dévoient lui fuccé- fur.D. 
ëer, le pouvoir de réfoudre ce maria- de luit. 
ge: C'eftaffés qu’ilspuiflent examiner yjur. 
6c juger s’il y a mariage, pour pouvoir 
aprendre fî c’eft un Sacrement. Encore 
donc que la puiflànce du Pape loit gran¬ 
de à l’égard des mariages qu'on veut 
éontrafter, & qu’il puiflè cüfpenfer de 
tôus les empêchemens qui naiffent du 
droit pofitif, & des conftitutions de 
l’Eglife , 8c faire enfin que’les mariage* 
foient contraétés légitimement & dans 
les formes , lcfqüels fans cela feroient 
illégitimes* 8c irréguliers , toutefois 
lorfqu’il a été une fois contracté, foie 
parla permillîon des Loix, foit par lai 
permiffion du Pape qui a acordé la difc 
penfe, il n’a plus le droit de la rompre 
& de feparer les conjoints. Et il ne fert 
de rien d’alléguer que fou vent dans le» 
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Tribunaux & dans les Jurifdiébions Ec- 
clefiaftiques nous voyons ordonner dès 
réparations à l’égard mêmes des per- 
Tonnes qui ont vécu long-tems cnfera- 
blcfous le voile & les aparences d’un 
véritable mariage. Carence cas ni le 
Pape ni le juge ne refolvent point ces 
mariages par l'autorité du Pape. Ils ne 
font que déclarer par leur jugement 
qu’un mariage qui avoit été contrarié, 
< 5 c qu’on avoit fauflément crû être un 
mariage, n’étoit pas un mariage, ils ne 
font qu’ordonner aux perfonaes qui 
n’étoient pas légitimement unies , & 
qui ne pouvoient demeurer enfembie 
fanscrime, defeféparer& de renoncer 
aieu rs fréquentations & à leur commer¬ 
ce. Or ce n’eft pas là ce qu’on apelle, 
réfoudre un mariage, ou îéparer quant 
au lien, des perfonnes légitimement 
unies. D’où vient que cét interprète 
qui fut depuis Pape fous le nom d’inno¬ 
cent 4 . & cét autre Do&eur qui a été 
apelé la fontaine & la trompette du 
droit Canon, ont ridiculement inter¬ 
prété cette partie du referit d’innocent 
3 . que l.homme ne féparepas difent-ils, 
ce que Dieu a, joint. C'efi a dire qu'il 
ne lefepare pus par fa propre autorité , or 
il ne fépare pas le mari âge charnel , lorf~ 
que l’Evc'q'se ou VArchidiacre le refout 
en vertu des conftitutions des Pontifes , 
mais c'efi Dieu fur l'autorité duquel ces 

cenftitH- 
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constitutions ont été faites. Comme fi 
un mariage pouvoit être refolu par les 
conftitutions d’un Pape. Les conftitu- 
tions du Pape peuvent véritablement 
empêcher que certaines perfonnes ne 
contraétentsmaringe enfcmblç, & faite 
que le mariage qui aura été contraftc 
contre leurdilpofition foit nul j mais dé 
réfoudre un mariage légitimement con¬ 
tracté , de rompre ces liens facrez qui 
l'entrctenoient , c’eft-ce qu’aucune 
confiitution ni de l’Eglife ni du Pape ne 
fauroit faire. Autrement l’Apôtre St^ 
Paul auroit parlé fort mal a propos 
quand il a dit que la femme eft attachée 
a la loi pendant la vie de fon mari , tuais 
qu’elle en eft affranchie par la mort de 
Jon mari. Car en vain il parlcroit de la 
mort du mari fi elle pouvoit être affran¬ 
chie de la loi par quelque autre voyc 
favoir par les conftitutions Pontificales. 
Les chofcsertans de la forte, il eft tems 
que nous finilîlons cette digrefiion ou 
la flatterie & l’ignorance de quelques 
Doétcurs nous avoient jettes ; & que 
nous retournions à l’endroit d’où nous 
nous étions écartez pour les fuivre. 

•• CHAPITRE XXX. 1 

* ; « ‘ ^ ' \ 

C ’Eft un principe généralement ayoiié 
de ceux qui. jugent fainement des 
cliofes divines que lçPape ne peut exem- 

M* * 'V 
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ter perfonne de robfervation des loi* 
naturelles ou divines. Ou comme ont 
accoutumé de parler , qu’il ne peut 
accorder des difpenfës à qui que ce fbit 
ni permettre qu’on puiilè taire impune- 
fnent ce que Dieu ou la nature défende/it 
ni défendre de faire ce que Dieu a ex- 
preflement commandé qu’on fit. Et 
c’eft ce que non feulement les Théolo¬ 
giens , mais encore les Canoniftes les 
plus célébrés ont avancé comme une 
conclufion certaine : c’eft fur cet axiorve 
infaillible que roule toute la difficulté 
de cette difpute & c’eft auffide là que 
dépend la folution de l’argument de 
Bellarminque nous avons rapporté ci*» 
d'eflus dans le commencement du Chap. 
26 . N»us aprouvons véritablement fa 
première propofition , qu’un Pa&eur 
idoit être revêtu de quelque puiffance i 
l’egard des loups pour les pouvoir éloigner 
de la bergerie par toutes fortes de moyens. 
Nous ne conteftons pas auffi fa fécondé 
propofition ou fa mineure, qui e&que 
les loups qui défilent V Eglije de Dieu font 
tes hérétiques ,donc ajoûte-t’il ,^quelque 
Prince, devient de belier qu'il étoit au* 
par avant un loup, c eB à dire s'il fe fait 
hérétique de fidelle qu'il et oit. Le con¬ 
ducteur de l'Eglife le pourra chafftr par 
fin excommunient ion, & ordonner en 
même tems àfesfujets de ne le pas Juivre, 
& par confiquent te priver de fin Empire 
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fur <?«Ar.Ridicule conclufion,à la place de 
laquelle il faudroit mette oelle-ci fça- 
voir ,donc file Prince deviét loup,de brebis 
ou de belier qu'il étoit auparavant le 
conduBeur delEgltfe pourra l'eloigner 
par toutes fortes de moieru. Carc’cft 
tout ce qu’on peut conclurre des deux 
premières propofitions de Bcllarmin, 

Pc forte que ces deux premiérespropo- 
ütions étant avouées ,J1 faut néccfiai- 
rement demeurer d’accord de laconclu-f 
fion que je viens d'en tirer. Auffi nç 
fàis-je pas difficulté de dire qu’elle eft 
véritable, mais je nie que ce que Bellar- 
miny a attaché foit véritable de qu'on 
puiffe tirer de fes deux premières propos 
lit ions, qu'un P a fleur puijfe défendre M 
un peuple defuivre fon Prince &c. car ectf 
termes,de pouvoir ou ne pouvoir pas, lors 
qu’on difpute du droit,nefe doivent, 
pas entendre feulement d’un fimple fait - 
ou d’une puifïànce qui eft de lait, mais 
d’une puifïànce qui eft permife de droit,, 
ficqui eft conforme au droit & à la rai fon, 

«en forte que quand on dit que le Pape J-fil***** 
peutunechofe, c’efta dire,qu’il la peut- 1 -**^*^ 1 * 
de droit & fàns blefïèr 1honefteté. cond. 
Ainfitoutela difficulté fe réduit à fa voir itifiit* 
û le Pape peut par la plénitude de la 
puifïànce ApoftoIique,ainfi qu’on parle,, 
commander ôc ordonner fous peine, 
d’excommunication aux fiijets d’un 
Prince d’obéir à fes exhortations, à fc4> 
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commandemens <5c a Tes loix, 5c fi, de 
fait il leur a frit ces défenfes, ils font 
obligez d’obetr au Pape, or pourprou- 
verqu’ils font obligez d’obéir au Pape* 
je n’ai pûjufques à prefent trouver au¬ 
cune foiide raifon ni dans mon efprit ni. 
dans les livres d ’aucun Doéteur. Mais* 
pour l’opinion contraire elle s’établit' 
fortement fur ce principe que nous a-- 
vons rapporté. Qui eft que le Pape ne 
peut en aucune manière difpenferdir 
droit divin ou du naturel, d’ou je forme 
cet argument victorieux. 

# 

Le Pape ne peut rien ordonner con- 
trela difpofîtiondu droit naturel ou du : 
divin , ni difpenfcr de l’obfervation de 
l’un & de l’autre. Or eft il que la lii- ; 
jertio.n & l’obeïflàncc qui eft due ai»c ; 
Princes & aux perfonnes Supérieureseft r 
du droit naturel de divin. Donc* le 
Pape ne peut rien preferire de con¬ 
traire à cette fujettion ôc à cette 1 
obeïflànce, il n’en peut difpenfer per- 
fonne & par confcquent il ne peut pas' 
commander a des fujets de n’obéïr pas - 
à leur Prince temporel dans les chofes a 
l’egarddefqtielles il eft leur Supérieur, 
& lide fait il le leur ordonne ils pour¬ 
ront fans crainte d’aucune peine être- 
défobé flans au Pape comme a un juge' 
qui commande hors de fon reffort. 

. Il n’eft rien de plus certain que les 
deux premières propofîtious de cet ar— 
£ - gument 
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*ument, & par conféquentla co nclu - 
ion qui s’en tire eft très-véritabl e. Cet 
argument me paroitfi fort que je ne 
trois pas qu’on en puilfe furmonter la 
force, car quand on diroit que l’obéïflàn- 
cc qui eft due au Supérieur peut être 
prohibée par celui qui eft au deffus du 
Supérieur, & que lt Pape qui eft le père 
commun des Chrétiens eft en cette qua¬ 
lité de père au deflus de tous les Rois 6c 
de tous les Princes Chrétiens,& par con- 
féquent qu’ il peut les dépouiller de leurs 
droits & empêcher que leurs fujets ne 
leur rendent l’obéïfiànce 6c le refpeét 
qu’ils lui ont promis , il n’y auroit rieu 
dans ce raifonnement captieux qui pût 
donner la moindre atteinte à la prece¬ 
dente conclufion. Car ce qu’on dit que’ 
l'obéïflance qui eft due à un Supérieur 
peut être diminuée, empêchée ou éteinte 
par celui qui eftaudeflusdu Supérieur, 
n’eft vrai quelors que celuiquifàit ces 
prohibitions eft: Supérieurdans le même* 
genre de puiflanceôe defupériorité , & 
à l’egard des mêmes chofes.dans lefquel- 
lèscette obéïflànce eft due.Par exemple, 
le Roi peut ôter le commandement au 
Coneftable, & défendre aux troupes de 
lui obéïr, de même le Coneftable peut 
défendre qu’on n’éxécute les ordres’ 
d’un Meftre de Camp,le Meftre de Camp 1 
peut faire les mêmes défenfes à l’egard 
d’un Capitaine, & de même un Capi**- 

M 4 
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faine a l’egard de quelque Sergent} pat, 
ce qu'ils font Supérieurs les uns aux au¬ 
tres dans le meme genre de gouverne-, 
joient & de difcipline militaire ; il en eflt, 
de même à l’égard des ordres céléftes,&. 
de ceux de la Hiérarchie Ecclélïaftique, 
Mais l’obéiflance des fujets à leur Sou-, 
verain, de laquelle no us parlons, ne re¬ 
garde que les choies temporelles, dan* 
lelquellesles Papes mêmes font obligés 
de confefler que les Princes n’ont aucun, 
lupérieurdans le monde. Et s’ils n‘ont 
point de fupérieur dans le monde, ne, 
s’enfuit il pas néceflairement qu’il n'y a 
perfonne qui puiiïe défendre ou empé-> 
cher que des fujets ne foient fournis à, 
lêürs Princes & ne lui rendent dans le* 
crfofes temporelles toute l’obéïllàncc. 
qui leur elt due. , i 

J’ai établi cy-deflus que la puiflànce. 
fpirituelle & la temporelle, font telle¬ 
ment diftinétes & feparées qu’entant 
que telles l’une ne domine ni n’obéït 
pointa l’autre. Et ici il ne faut pas. 
écouter ceux qui recourent à cette in-, 
genieufei maiscaptieufe diftinétion, de 
puiflànce dirééfe ôc de puiflànce indire-, 
été. Car il eft certain que celui-là a un. 
fupérieur dans les chofes temporelles, à 
qui un autre peut donner des ordres po-. 
litiques & temporels, ou qui peut dans, 
des chofes temporelles ctre jugé par un. 
autre , fojt directement foit indireéte^ 
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ment. Car on peut juge* une partie 
malgré elle. Et pourtant on ne peut tnter 
être jugé que par fon fupérieur étant une 83 ' § *• 
maxime infaillible que deux Magillrats 
.égaux en puiflànce n’ont aucune jurif- ver *' 
■didionl’un fur l’autre. Et pour ce qui 
eftdci’éfetôc de la fin du jugement, ijl 
.importe peu qu’on ait la jurildidion âc 
l’autorité fur un autre diredement ou L.\.D . 
indiredement, toute la differente qü’ll de re- 
y a dans ces termes ne confiflant que cept.arb 
4ans la voie ôc dans la manière d’aquerir / m e d 
cette puiflànce, & non dans la faculté q Ua _ 
/dcl’exercer, ni dans fa force & dansfon tempe- 
.éfet, mais que peut on dire de plus ab r flinjnm 
furde & de plus contradictoire que ceci, 2 ). ad 
/avoir qu’un Prince n’a aucun fupérieur Treb. 
jdans les cliofes politiques & tero s ^rel¬ 
ies, qu'il efl a franchi de la peine aéfes 
(rimes , quilefiau dejfus des loix pénales , D. C ap. 
çe qui a été le fentiment de to ute l’Anti- per <ve- 
quirc 8c de toute l’Eglife, & en même nerabt- 
tenus , que le Pape elt en quelque ma- l em . 
nicre, c’eft a dire, indiredmienr, au 
delfus de ce Prince dans Iffij&ofcs tem* £>, 
porellcs, qu’il le peut déj&$ft$er de fon btof in 
empire, 8c même le puqir c$mort. Car 'àpùïogia, 
après que le Pontife l’a nÜLverfé de fon David. 
Trône, & qu’il l’a mis dans, le rang des 
perfonnes privées, que refte-t’il à ce 
Prince malheureux, que d’éiluyer les . ; 
trilles éfets de fa haine , en cherchant 
fofi faim dans la promptitude de fa fui? 

M s 
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te, ôc en men intime vie languilïànte 5c 
miférable dans quelque féjour éloigné 
de la Patrie. Ou s’ils ne peut pas fe„ga- 
rantir par ce moyen, • que peut-il aten- 
dre fi cen’eft d’endurer comme un cri¬ 
minel les rigueurs de quelque prifon, on 
l’infamie de quelque fuplice capitalrmais 
ce qu’il y a à remarquer,^ cft qu’on trou¬ 
ve dans cette puiflance indirecte qu’on 
atribuë au Pontife, une liberté louverai- 
ne, 5c abfolue d’exercer impunément fà 
tyrannie 5c d’opr imer les meilleurs5c les 
plusinnoccns Princes. Caries défen- 
feurs de cette puiffance foutiennent en 
premier lieu, qu’il apartient au Ponti¬ 
fe, de juger fi un Roi doit être dépofé, 
©u s’il ne le doit pas être. Après cela ils 
difent qu’on ne peut interjetter aucun 
apel de l'es jitgcmens & ainfi il dépend 
delà volonté d’un méchant Pape, tou¬ 
tes lesfois qu’ilhaïra un Prince, quelque 
bon qu’il l'oit, de prendre quelque pré¬ 
texte pour exercer cette puillance indi— 
refte, 5c dépouiller ce bon Prince 5c de 
fon Roiaume., 5c de tout l'éclat de fa 
dignité. Comme il ne m’eft pas permis 
de rien fotipçonner de femblable de 
.•'ceux qui ocupcntleSaint Siège, je n’au- 
rois rien dit de pareil, fi toutle monde 
nefavoit pas que dans les! fiécles pâlies, 
de fcmblables chofcs ont été faites par 
quelques Papes. Et mêmes le tems 
ordinaire de la vie d ’ un homme ne.s’ eft 

pas 
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pas encore écoulé, depuis que Jule 2 . 
privaavec autant d'impiété que d’inju- 
flice , par le miniftére de Ferdinand 
D’Arragon, Jean Roy de Navarre, de 
tous fes Etats, aiant fait cela fous le 
pretexte de cette puifiànce Pontificale, 
5t par cette feule raifon que ce Roi 
avoir été dans les intérêts du Roi de 
France. Que fi faire de parei’leschofes 
n’eft pas avoir la fupériorité fur les 
Princes, je fouhaiterois bien que nos 
adverfairesnous aprifîent, ce que c’efl 
qu’avoir la fupériorité fur quelqu’un, 
une ehofe feai-je, fi leur fentiment eft 
véritable, c’eû que les Papes peuvent 
beaucoup plus contre les Princes par 
cette puifiànce indirecte, que s’ils 
avoient quelque puifiànce direfte fur 
eux, comme nous l’avons touché ci- 
defliis. 

Mais fi lePapc vouloitpar la plénitu¬ 
de de fa puifiànce Apoftolique, empê¬ 
cher par les decrets ou parfe-sbulles que 
des peuples n’obcïfient à leurs Princes, 
nepourroient t’ilspas luidire en géné¬ 
ral 5c en particulier, que dans les chofcs 
temporelles, il n’a atSC-unc fupériorité 
fur les Princes, ôc qu’il ne peut pas les 
empêcher de leur rendre l’obtïiîànce* 
qu’ils leur doivent ? ne peuvent ils pas 
lui dire, pourquoi nous empêches vous 
défaire une chofe queDieu nous a or¬ 
donné de faire, fi vous avés droit d’ex- 
/ M 6 
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pliquer les ordres de Dieu, qui nous 
- ont été révélez dans (aparole, vous ne 
devés jamais donner aucune interpréta¬ 
tion, quidétruifclaLoi, ôcquianéan- 
tifleabfolument la volonté revelée. S’il 
. y a quelque obfcurité dans les loix de 
Dieu, s’il s’y rencontre quelques paroles 
ambiguës , nous recourons au Saint 
Siège que vous ocupés maintenant, 
pour enrecevoirleséclairciflemës néces¬ 
saires. Mais ce qui de f'oi-méme cft 
clair, n’a befo in d’aucune explication: 
mais Jéfus-Chrift notre bien-heureux 
Sauveur nousaiantexpreflëment com¬ 
mandé de rendre à Céfar les çhofes qui 
apartiennent à Céfar, & à Dieu les chpf 
Tes qui apartiennent à Dieu , 5c ion 
faint Apôtre nous ayant aulTi exprelTér 
ment ordonné d’étre fournis à nosPrùvr 
ces 5c à nos Supérieurs, Ôc d’obéir à leur? 
ordres, c’eft à vous à nous déclarer, 
quelles font ces chofes qui apartieni-r 
nent à Céfar, c’eft à dire celles que nous 
devons à nôtre Roi, 5c quels font ce* 
fàints devoirs -aufquels nous fommes 
tenus envers Dieu. Afin que nous leur 
rendions à l’un ôc àl’autre.ce qu’ils ont 
droit d’éxigcr de nous. Dans cette ren-î 
contre où il s’agit de diftinguer ces de-> 
voirs , nous écouterons agréablement 
vôtre voix. Mais lors que vous nous, 
venés défendre de rendre aucune défë-t 
rencc à nôtre Roi & ù nys fcpirieurs,, 
v . . vous 




Sur les Princes Séculiers. 277 
1 ' vous choqués les ordres que nous avons 
s reçû de Jefus-Chrift, & dans cette oca- 
: iïon nous fommes abfolumént difpen- 
! fez d’ccouter ce que vous nous dites. 
Nous tombons d’acord, & nousfaifons 
gloire de la publier, que les Explications, 
que vous donnés à la loi de Dieu, ont 
de la force & doivent être embraiïces 
de tout le monde ; mais nous aflurons 
hardiment que celles que yous donnés, 
qui font que les loix Divines & les naj- 
-turelles font expofées à la raillerie des 
hommes ôc à leur mépris, ne doivent 
pas être honorées des mêmes préroga¬ 
tives. l’enraporte cét exemple qui n’eft 
pas éloigné de nôtre fujet. Nous avons 
reçû dans l’Ecriture l’ordre .d’obéir à 
Dieu ôc aux pt)i (Tancés qui (ont au deflus 
de nous. Nous recevons agréablement 
comme des enfans fournis & dociles, . 
toutes les Interprétations ,* & toutes 
les reftriftions que vous donnés à cét 
ordre , leftjuelles ne le détruifent pas 
abfolument , comme c-elle-ci $ favoir» 
qu’il ne naît de ce commandement au¬ 
cune obligation d’obéir aux Rois, (î çç 
n’eft dans les chofes qui apartiennent 3 
la jurifdiûion temporelle, que tout le 
1 fpiritueleftréfervé au ficaire dp Jéfus- 
j Chrilt, & au Conduéleur de l’Eglile. 

1 Je vous écoute auflî .quand .vous dites 
qu’on ne doit pas obéir au Prifice, lorff 
qu€ft5çognamaftdéJ(i\eAS choquent ceux , 
- “ de 
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de Dieu, ou qu’ils renverfent les lobe 
naturelles. Mais, lorfque vous nous 
commandez abfolumentde ne rendre 
•aucuns refpe&s à nôtre Roi légitime, & 
de n’obéir pas à fes commandemens, nià 
fes loix J alors nous prénons la liberté 
de vous dire, que nous ne (aurions vous 
obéir , parce que ce n’eft pas interpré¬ 
ter les commandemcns de Dieu de la 
manière que Dieu vous a permis de les 
interpréter ; c’eft plutôt les renverfer, 
& en détruire abfolument ladifpofition 
ét le fens , ce qu'il ne vous eft pas per¬ 
mis de faire. Car le Sauvétw, quand il 
Félin in a donné à Saint Pierre, les Ciels de Ion 
cap. Roiaume célefte, ne lui a pas donné le 
quando. pouvoir de faire que ce qui eft un pé- 
». 4 . de c h£ n > en f 0 j t p 3S un . Nous fuivons 
refeript. donc en ce point la commune opinion 
Inno- des Canoniftes, qui difent, qu'il ne faut 
cent.F a- pas obéir au Pape , quand fes ordres font 
norm. in injufies ou quandi vrai femblablement , 
cap.cum il peut en nattre beaucoup de malheurs 
tenea- & de fcandales , ou lorjque l'Eglife & 

mur. 6. la République Chrétienne en peuvent 
depra- être troublées. Et a'tnfi fi le Pape com- 
bend. mandoit aux Moines de faire quelque 

chofe contre l'ejfence de leur Ordre, c efi 
[ Jn cap. à dire , qui fut contraire a la Réglé- 
accepi- qu'ils profejjent , comme l'interprète 

mus. de Felinus, ils ne feroient pas obligez de 
fîd.in- hü obéir, comme 1 
firum . i’eufeigne .ailleurs , 


: Pape Innocent 
la do&riae duquel 
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a'été fui vie par plufietirs autres. Les ca p r 
Tu jets d’un Prince doivent donc bien siquan- 
'■ moins écouter un Pape, qui veut mal- do dere- 
heureufement les détourner de cette J" cr iptis. 
légitime obéiflance qui eft due au Prin- J j nn0Ct 
ce, l'oit par la difpofition des loixdivi- in cap. 
nés & humaines, foit par cés engage- ^ de 
mens étroits que le ferment a acoutu- Simon. 
mé de produire. Si vous voulez que Martin. 
nous vous afranchilïions de ce joug, j g 
par cette raifon , que par l’obéiflfance raXi 
qu’on rend au Prince, le bien fpirituel traft.de 
cft empéché ? nous vous répondrons, p r i nc }p . 
que s’il arrive quelque mal, il ne pro- ^ ^ 

cède que de quelque circonftance par- j n 
ticuliére, ou ne vient que par accident; d c Ci 
car le mal ne peut jamais venir du bien, quando 
non plus que le bien du mal. Or nous c% 
avons de la douleur de voir arriver cét acce p 
accident ; mais nous n’avons pas le pou- mui \ 
voir de l’empécher. Nous rendons a^i 
Prince tous les devoirs aufquels nous , 

fommes engagez par les commande- 
mens Divins , Et ne us cherchons far la 
patience dans nos bonnes oeuvres, ,, la 
gloirehonneur, la bienheureufe im- 2» 

mortalité. S’il abufe de nôtre foumif- 
fion, & dcSprérogatives glorieufes dont 
la libéralité deDieul’ahonoré,ilacemé- 
me Dieu pour Juge de la moindre de fes- 
aftions, & il fentira un jour la févérité & 
le poids terrible de fes vengeances les 
plus redoutables, Mais pour ce qui eft de 
; - nous. 






*8 o De U Vuiffance du Papt 

nous, il ne nous eft pas permis de re¬ 
noncer à nôtre devoir, & de violer la 
loi de Dieu , en vûë d’un bien, quelque 
grand & avantageux qu’il foit, afin que 
D.Pau - nous n’attirions pas fur nôtre tête, cet- 
lus ad te condannation éfroiable dont parie 
Rom. j. un Apôtre. Celui qui commande dp 
rendre à Céfar les chofes qui apartiea- 
nent à Céfar, ne diftingue pas les bons 
Princes d’avec les méchans 5 & s’il nf 
fait aucune diftinûion entr’eux, nous 
I. de n'en devons point faire aufli } comme 
precio Saint Auguftm nous aprend , ^ quç 
D. de celui qui a fait voeu de chafieté , ne 
publ. in peut pus rompre fou voeu, par la confi r 
rem ail. dération d'un bien aujji grand que la 
violation de fon voeu feroit criminelle , 
foutenât fur ce principe que s'il fe vouloit 
' marier avec une fille qui lut aurait pro~ 
mis d’embrajfer le Chrifiianifme fi-tôt 
qu'il l'auroit époufée , il ne lui ferait 
pus permis de la prendre en mariage» 
quelque précieux que foit aux yeux du 
Sauveur du monde * le gain d'une urne 
engagée dans une f une fie & mortelle irrfi* 

. délité ; Et fi cela eft de la forte , com¬ 

ment nous juftifierons nous auprès de 
Dieu, & quelles excufès lui pourrons* 
nous alléguer,!! dans l’elpérance &.danq 
la vue de quelque bien, nous venons q 
rompre nosfermens les plus folennels, 
& ces promeftçs facrces que nous avons 
faites ànosfiineesenpréfe.neeA £U a €*» 

* a»Æf 
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ç« de Dieü,qu’y-a-t’il de plus précieux 
qu’une ame, pour le falut de laquelle* 
le Fils Eternel de Dieu a bien voulu s’ex 7 
pofer à une mort pleine de hoijitc ôc-d’i-t 
gnominic. Si donp pour gagner cet 
91 ne à Jefus- Chrift il n’eft-pas permis 
de pécher, pour quelle ocafîon pourra» 
t’on pécher. 

Quant à ce que vous nous dites > que 
yous nous difpenfés de ce devoir, flç 
que vous nous en déclarés abfous, bieq 
loin que cela puiffe affranchir nôtre con¬ 
fidence de tous fes icrupules ôc de tou* 
tes fes aprèhenfions , il fait que nous 
Tommes bien plus en fufpens , fiç 
que nous doutons plus fortement dç 
vôtre puifiànce , parce - que nous ne 
pouvons pas ignorer , que le précepte» 
de l’obfervatipn duquel vous nous pro«i 
mettés de nous difpenfèr eft un des 
préceptes de la loi de Dieu & de cellq 
de la nature, & que même par là pléni¬ 
tude de vôtre puiflance vous ne pouvés 
difpenfer perfonne de l’obfèrvation 
d’un droit fi Sacré. Nous vous obéïronsj 
donc dans les chofes fpiritueiks , mai$ 
dans les chofes temporelles vous nous, 
permetrés d’obéir à nôtre Roi. Dieu, 
oous ordonne l’un & l’autre de ces de-, 
voirs, & nous nous acquiterons de l’un, 
de de l’autre Et pour ce qui efik des mé-, 
naces dont vous armés vos brefs 6c vos» 
bulles» nous en adoprpns la force, nou% 
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en avons quelque crainte : mais pour-* 
tant nous ne fortunes pas fi timides, que 
nous les craignions au delà de ce qu’il- 
faut, ou que nous en foyons telle¬ 
ment épouvantés, que par ia terreur: 
d’une excommunication injufte nous - 
refufions à nôtre Prince, le plus Paint 
& le plus jufte de nos devoirs. Car 
bien qu’on dife communément qu’on 
doit redouter toutes fortes d’excom¬ 
munications , il eft fort certain aufli' 
qu’une excommunication injufte lait 
beaucoup plus de préjudice à celui qui- 
la lance, qu’à-celui fur qui elle tombe. 
Si donc vous nousfrapés de vos Ana-* 
thèmes parce que , contre vos ordres,' 
nous ne voulons pas violer la loi du 
Grand Dieu, 8c commettre des aâions 
mauvaises , vôtre malédiction fe con¬ 
vertira en bénédi&ion , nous paroî- 
trons dans l’extérieur liés par vôtre 
parole, mais dans nos confidences nous 
ferons libres & innocens. 

Ces raifons 8c quelques autres fem-' 
blablesont tellement attaché le Clergé 
de France, la Nobleflè 8c généralement 
tout le peuple à leurs Princes légitimes* 
qu’ils ont courageufement refiftéàplu- 
fieurs Papes qui les folicitoientpuilîam- 
ment de renoncera l’obéïffànce 8c à la 
fidélité qu’ils leur dévoient, &ont ge- 
nerçufement méprifé toutes leurs bul les 
Pontificales où la déposition de leurs 

Rois 
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Rois ôc la privation de leurs Roiaumes, 
étoient contenues, & ont fait cônnoitre 
fort utilement que les François ne peu¬ 
vent pas ctre liez par ces cenfures Ec- 
clefiaftiques, par ces excommunications 
& ces Anathemes. En éfet je ne vois pas 
ce qu’on peut reprendre dans la précé¬ 
dente réponce que j’ai mifeen la bou¬ 
che des fujets d'un Prince, fi ce n’eft 
qu’on leur fàffe un crime, ôc que ce 
foit afles,pour les faire décla’er rebellesj 
de n’éxécuter pas fans délai tous les or¬ 
dres d’un Pontife, comme émanez de 
l’arbitre fouverain de toutes chofes, 6c 
fans voir fi ces ordres font pleins de jufti- 
ce ou d’injuftice. Ce qu’aucune perfon- 
nedebon fens ne pourra fe perfuader. 
Et pour ce qui eft du refte, favoir que 
Dieu a expreffément ordonné d’honorer 
les Princes, ôc d’obéïr à leurs ordres, 
fans diftinguer les bons Princes d’avec 
les mêchans, que toute la puiflance du 
Pape confifte dans les chofes fpirituelles; 
que les chofes politiques & temporelles 
fontlaiflfées à la difpofition des Rois ôc 
des autres Princes. Que le Pape dans les 
chofes temporelles n’a aucune fupé- 
riorité fur les Rois Ôc par conféquent 
qu’il ne peut pas les châtier par des pu¬ 
nitions temporelles , encore moins 
les priver de leurs Roiaumes ôc de leurs 
Empires. Enfin qu’il n’a pas le droit de 
♦dilpenfer de l’obfcrvation du droit na- 
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turcl ou du droit divin, lefquels of? 
donnent expreffément l’obéïiTance des 
fujets envers leur Roi,ôc par conféquenç 
qu’il ne peut pas pour cette railon, ni 
les abfoudre de cette obligation fàinte, 
ni lancer aucune excommunication con¬ 
tre ceux qui ne veulent pas déférer à fes 
défenfes. Toutes ces chofes ont été 
prouvées par des démonftrations évir 
dentesôc par de très folidesraifonstirée? 
des loix divines ôc humaines. Je les 1 aille 
néantmoins, à l’éxamen de l’Eglifej caç 
je me foûmets 6c moi 6c tous mes ou* 
vrages à l’avis 6c au jugement de cettç 
feinte 6c prudente mère. 

CHAPITRE XXXI. . ] 

L Es chofes' que nous avons dites \uC* 
quesici ; au fujet de lafouverainq 
puiflfànce des Rois dans les chofes tem*« 
porelles,ôc de l’obéïlTance éxaélc qu’oq 
leur doit rendre dans toutes les chofèf 
qui ne choquent ni la loi de Dieu ni le^ 
bonnes mœurs, font confirmées par 
line folennelle 6c longue pratique deç 
Anciens Pères, ôc par celle de toute l’E^ 
glife,car encore que les Chrétiens euflet 
le pouvoir 6c les occafions favorables; 
d e détrôner lesméchans Princes,dontil$ 
recevoicnt plufieurs outrages publics ôc 
particuüersjils ne leur ont jamais difputé 
leur autorité ai *efu/è de leujr obéir cq 

toutes 
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toutes chofes/eulement ils ont réfifté à 
leurs erreurs aYeclibertc & avec courage 
& fur tout avec fageiTc &'prudence. Et 
âinfi retenant les peuples dans les de¬ 
voirs que Dieu & leur fouverain exi- 
geoientdeux ils ont exa&ement obéi ai{ 
commandement qtii àétéfait à tous les 
hommes de craindre l’un & d’honoret 
l’autre. Et en éfet c’eft le remède le 
plus falutaire pour empêcher les efprits 
defe corrompre, & pour les dégager de 
l'erreur s’ils y font tombés, c’eft auflt 
lemoienlepluséficace, pour apaiferla 
fureur des Rois hérétiques, pour leur 
infpirer l’humanité , pour les mettré 
dans le bon chemin, pour leur faire a- 
bandonner les Erreurs mortelles qui les 
ont féduits, &Iesobligera embraiferla 
foi Orthodoxe de l’Eglife. Çétoient 
auftilesmoiens aufquelsles SaintsPéreS 
àvoient acoutuméde recourir dans ces 
Hures & fach’eufes extrémitez, & fans 
doute que fi les Papes des derniers fiécles 
avoient embrafle ces Voies douces & 
Chrétiennes , au lieu de s’attribuer 
'comme ils,ont fait, cette fuperbe & odi- 
eufe puiflànce temporelle Air les Prin¬ 
ces, la Republique Chrétienne feroit 
plus heureule, & peut être que leshé- 
r.éfies qui nous troublent, auroient été 
étoüfées dans leur naiflâhce. 

En éfet les cliofes qui font arrivées 
jufqu-’àpTefem, prjftifietfcafïVz que les 
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Papes qui ont marché dans ces voies 
hautes, gliflantes&dangereufes, ou ils 
n’ontpoint étéavantageux à rEglife,ou 
|ls l’ont été fort peu. Que dis-je, bien 
loin d’avoir étendu la foi, & augmenté 
les avantages 6c la liberté du peuple de 
Dieu, ils ont malheureufement élevé 
parmi les Chrétiens, des troubles, des 
îchifmes ôc des guerres. Combien ont 
été inutiles ou pernicieux à la Républi¬ 
que dejefus Chrift, toutes ces entrepri- 
les orgueiileufes que Clement 7. qui a 
été le premier qui a tenu cette voie, fit 
contre Henri 4. quels avantages, ou 
pour mieux dire quels malheurs n’ont 
pas aporté à l’Eglife ces Bulles & ces 
luperbes éforts de Boniface 8. & de Jule 

2. contre Philipes le Bel ôc Loüis 12. 
Rois de France, de Clement 7. de Paul 

3. ôcdePie 5.contreHenri8. ôc Elizabeth 
qui ont ocupé le Trône de l’Angle¬ 
terre. Tous ces Princes, bien loin d’a¬ 
voir reconnu cette autorité ulurpée ôc 
ces entreprises injuftes de la puiflance 
temporelle , ne s’en font-t’ils p«s mo¬ 
qué comme de l’ouvrage de l’ambition 
ne ces Pontifes, ôedeséfets d’une ufur- 
pation injufte. Je parle particuliérement 
de ces deux derniers Pontifes, pareeque 
.c’eft une vérité connue de tout le mon¬ 
de qu’ils ont caufé la perte de la Reli¬ 
gion dans l’Angleterre, en s’attribuant 

& en éxercaat contre le Roi & le peuple 

9 . * * • A 
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:ette odieufeôc vafte puiflànce. La con- 
iuitc de Glement 8. qui occupe au- 
ourdhui fi glorieufement le Saint Siège 
a’a-t’elle pas été plus judicieufè & plus 
prudente , aiant mieux aimé, par un 
efprit de charité, ôc par les mouvemens 
de cette vertu qui convient fi bien au 
nom qu’il porte, r'aflurer l’état flotant 
delà Religion en France, que défaire la 
guerre à ce Roiaume, par les menaces 
ôc l’orgueilleufe autorité de la puiflànce 
temporelle , Tachant bien qu’une con¬ 
duite fi fiére n’a jamais eu de fuccés 
heureux. 

Les Rois & les Princes, qui Te glori¬ 
fient de ne devoir leurs Couronnes Ôc 
leurs Etats qu’à Dieu Ôc à leur épée, ont 
ce fentiment gravé dans leurs coeurs, 
qu’ils aiment mieux mourir avec gloire, 
que de foumettre leur Trône à quelque 
autrePrince, ôc delereconnoîtrepour 
Supérieur dans les chofestemporcllcs.Et 
ç’eft pour cela qu’il n’efl: pas utile à 
l’Eglifè ôc à la République Chrétienne 
que le Pape ait quelque puiflànce fur les 
Princes féculiers à caufe de cette apré- 
henfion jufte qu’il n’arrive plufieurs 
meurtres de fidèles, plufieurs malheurs 
dans les Etats, ôc quelque changement 
funefte dans la Religion. Ce qui m’o¬ 
blige d’admirer le peu de jugement 
de plufieurs perfonnes qui s’aplau- 
4iflèiu 4e leur fagefle, & qui pour 
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ôter le venin de cette puiflance odieufe, 
fleapaifer l’aigreur des Princes à qui elle 
donne une averfîon fi râifonnable, ne 
Craignent pas de prêcher & de puWicC 
/ dans les libelles qu’ils font imprimer 
<Jue cette puiflance temporelle dtt' 
Pontife fur les Rois, bien loin d’être 
huifible à ces Princes, leur eft fort avan- 
tkgeufo. Raifon admirable, & tout • 
fait digne de ceux qui égalent les Rois, 
Sc lesperfonnes particulières, & qui ne 
font aucune difcréce^ntr’eux.Certes e* 
Tcrcnt. <\j 0 tilnnt faire les intelligent, il font bien 
eognoïtre qu'ils ne le font point. Comme 
fi ces craintes qui tombent dans l ? ame 
desperfonnesprivées, pouvoieilt feue 
quelque imprelîion dans le coeur des 
Princes, qui.feperfuadent d’étre affez 1 
forts par leur propre puiflance, pour 
réfifteràtoute autre autorité étrangère 
de pour furtnontêr glorieufement tous 
les efforts qu’on pourra leur opofer de 
dehors. Cette raifon ne fauroit toucher 
que ceux à qui la crainte de la puiflance 
temporelle , & delà jurifdiftion ordi¬ 
naire ôté pàr la fé vé r ité de leurs cha times 
l’envie de tomber dans le crime. Car il 
eff certain que ces perfonnes, qui doi¬ 
vent être punies quand elles péchentj 
S’abftiennerit Ordinairement du crime, 
non par un fentiment de confciencè,mai* 
par la crainte de la colère delà jufiice,Sc 
par fapréhenfiond’être priyczde leurë 

biens 
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biens. Maisil n’eneft pas de meme des 
Rois. Ils font au deifus des loix humai¬ 
nes t & ide tout le droit pofitif, ils rie 
doivent rendre compte de leur conduite 
qu’à Dieu feul, dequiils doivent être 
punis avec d’autant plus de févérité que 
le ur punition aura retardé. Les perfon- 
ncs privées voient leurs fuppiiccs prêts, 
ils ne peuvent les éviter que par la 
miféricorde de leur Prince, mais quelle 
éxécution peut-on faire contre un Prin¬ 
ce , qui à l'abri de (on autorité fouve- 
raine n’eft point fournis à la majefté des 
loix,&n’ en craint ni les menaces ni les 
ch fui mens. Car cette maxime, que le 
Prince eft ai&anchidelà loi, s’entend, 
fuivant l’interprétation desjurifconful- 
tes Grecs & Latins, de toute forte de 
loix, ôc particuliérement des loix péna¬ 
les , dont un Prince rie craint point la 
rigueur, quand il vient à commettreun 
crime. Ce qui fait qu’un Prince dont le 
coeur eft relevé par la grandeur de là 
puiflance & par la force de les armes, ne 
cjraint pas la perte de fes richefîès tem¬ 
porelles. Par ce qu’il n’en eft aucun,pour 
odieux qu’il foità fes peuples, qui n’en¬ 
gage dans fes interets un grand nombre 
de perfonncs,par l’aide & le confeil def- 
quels,il peut oupar la rufe,ou par la force 
des tripes, garantir fon trône& confer- 
ver fesEtats.Et c’eft ]pour cela que bien 
loin d’ctïc accablez par lesorgiyàîleufe* 
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menaces des Papes de leur ôter leuré 
Roiaumes,qu'au contraire leur pietés’a- 
nime, & leur zélé pour la Religion de¬ 
vient plus grand , & en effet on voit 
allez que cette puiflance temporelle que 
le Pape s’attribue de puis quelques fié- 
cleslur tous les hommes,eft fi odieufe 
aux Princes , que ceux mêmes qui ont 
, un véritable refpeft pour le fîége de St. 
Pierre , & qui reconnoiflent dans les 
chofes fpirituelles, la jufte autorité de 
fes fuccefièurs , ne fauroient fans indi¬ 
gnation entendre parler de cette puiffan- 
ce temporelle, parce qu’elle n’a aucun 
fondement, ni dans l’Ecriture, ni dans la 
tradition des Apôtres, qu’on n’en voit 
aucune trace dans les écrits des faims 
Pères. Et que fans le témoignage de 
Dieu & des preuves démonftratives & 
évidentes, la droite raifon ne veut pas 
qu’on croie , qu’on puiffe introduire 
dans l’Eglife, une autorité fi vafte & 
une puiffance fi abfoluë & fifouverainei 
Par toutes ces confiderations les 
plus (âges onttôûjours crû , qu e les Pa¬ 
pes travailleroient plus utilement pouf 
ïatranquilité de l’Eglife, fia l’éxemple 
de leurs célébrés prédéceflèurs ils fete- 
noient renfermez dans les bornes de 
leur jurifdiéUonfpirituellc. Et fi parles 
mouvemens fàctez de cetté charité 
Apoftolique>-qui doit animer toutes 
leurs «itiero, iis s’offrQient ça prkmt 
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Dieu 5c en verlânt des larmes en fiiprcv 
fence , d’obliger rcipeétueufement les 
Princes aie repentir de leurs crimes, que 
fi par les menaces odieufes de cette 
puiflànce temporelle , qui a toujours 
été inutile, ou du moins peu profitable à 
l'Egiife,ils extorquent comme par force, 
de ces Princes, la correction de leurs 
mœurs, 5c l’épurement de leur foi. Que 
fi ces Princes font fi obftinés dans leurs 
crimes, qu’ils ne puiïlènt être touchez, 
ni par les pleurs,ni par les prières de l’E* 
giife , il faut implorer le fecoursdu Cicl> 
& laiflfer ces Princes au jufte jugement 
de Dieu, mais pafions au refie. 

' CHAPITRE XXXII. 

L E fécond argument que le Cardi¬ 
nal Bellarmin tire de fa 5 . rai ion cil 
exprimé en ces termes. Le Berger a droit 
de féparer & de chajfer les be lier s furieux 
qui font nuifibles nu troupeau. Or un 
Prince Catholique , mais dont la 'vie ejt 
fi mauvaife quil interejfe la Religion &• 
lEglife, comme s'il'vendles Evèche 
dépeüille les faints Temples , eft un bélier 
furieux qui efl nuifible au troupeau, donc 
le conduâfeur de /’ Eglife peut lui en ouvrit 
la porte & le chajfer, ouïe ramener aU 
devoir des autres brebis . • 

Nous recevons cet argument, & tout 
CC qui pfut s’çfl inférer par de juftcj 

Na 
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confcquences. Mais on n’en peut inferer 
* rail'onnablement autre chofe, fi ce n.’ eiè 

que iePafteur de l'Eglife , c’eft à dire ic 
l?ape , peut charter de la bergerie du 
( Scigneur,un Prince adonné au crimes ôc 

l’empêcher de demeurer avec le trou- 
L peau Chrétien, c’eft à dire qu' il le peut 
charter de l’Eglife, ôc de la communion 
des Saints par fes excommunications ôc 
, les Anathèmes. Le dépouiller de tous 
les moiens de fe regenerer en Jelus 
Chrilt, ôc le livrer au Démon jufqu’à 
l’entière làtisfàttion de fa faute; Or tou¬ 
tes ces peines fôtfpirituelles Ôc Eccléfia- 
ftiques,ce font mêmes les plus grandes 
can.cor- toutes celles que l’Eglife a dans les 
ripian- niains i au de-là defquelles elle n’en a 
tur 24. P^ us aucune pour châtier mêmes les 
q personnes privées, fi ce n’eft que lors 
qu’ils viennent à pecher,lc Pape recoure 
au Prince politique ôc le fuplie de ven¬ 
ger l’injure delafainte Eglife , de cette 
Mère commune de tous les fidèles, aux 
prières ôc aux intercédions de laquelle* 
ce Prince, comme un des enfans qu’elle 
a clevé dans fon fein, doit par des peines 
civiles ôc temporelles , châtier le crime 
ôc l’infolence des rebelles ôc des dé/èr- 
teurs. Mais l’Eglife eft privée de ce fè- 
cours temporel, lors que c’eft leSouvc- 
rain même, qui; commet un crime, qui 
mérité l’excommunication, par ce qu’il 
rccunngit aucun Supérieur fur lui» 
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éc qu’a l’abri de fon trône il eft affran¬ 
chi de la ligueur & de la puiflance des 
loix, Encore donc, que le Pafteu r 
de l’Eglifc ou le Pape le puiflè faire for- 
tir de la Bergerie du Seigneur j par la 
foudre de fes excommunications , & 
ainfi le dépouiller de toute forte d’a¬ 
vantages fpirituels, il ne peut pas néant- 
nioins lui ôter quoi que ce foit, de ce 
qu’il poflede par ia puiflance civile & 
humaine, par ce que les choies tempo¬ 
relles & politiques ne font point fou- 
mifes aux loix Eccléfiaftiques, mais aux 
loix civiles qui font en la puiflance des 
Rois. Et que de même qu’aucun Chré¬ 
tien, foit privé, foit particulier, ne peut 
point dans les chofes fpirituelles décli¬ 
ner la jurifdi&ion du Pape , de même 
lés fujets d’un Prince, de quelque ordre 
&en quelque lieu qu’ilsfoient,ne peuvent 
pas dans les chofes temporelles fe dé¬ 
rober à fon jugement. Car files caufes 
des Clercs ont été attribuées à d’autre* 
juges qu’aux Magiftrats palitiques,c’eft 
un privilège particulier qu’ils tiennent 
de la faveur des Princes , par ce que par 
le droit commun lesClercs & lesLaïques 
font également fournis à la jurifdi&ion 
temporelle des Puiflànces féculiéres. lib.t.tfo 
Ce qui fe prouve par une raifon que cleric.c • 
Bellarminîui mémearaportée, qui eft, art. 
que lesClercs outre cette qualité de Clercs, 
ont encore celle de citoiens &font ment 
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très de la République politique. D’oîfc 
vient que fous les Princes Chrétiens qui 
ont éclaté dans l’Eglife par leur bonté 
& par l’ardeur de leur zélé, toutes les 
,/ çaufes des Clercs, foit les criminelles, 
(oit les civiles, pourveu qu’elles ne ful- 
fent pas Ecclefialtiques,avoient acoutu.- 
l'id.fupr méd’étretraittées par devant les Magi- 
cap.i$. ftrats politiques & temporels.Les Clercs 
donc doivent confellèr qu’ils tiennent 
delà libéralité des puiflances féculiéres, 
cette exemption dont ils jouïflènt en ce 
point. D’oïl vient que je fuis furpris 
que le Cardinal Bellarmin allure que 
le Papepouvoit de fon autorité particu¬ 
lière ôc par une loi Canonique exemp- 
ter les Clercs de cette foumiflion aux 
puiflances feculiéres. Car, avec le ref- 
peéf que je dois a ce grand Doéfceur, il. 
n’cft rien de moins véritable. Parce que- 
la loi de Chrift ne prive perfonne de fon 
droit ôc de la Seigneurie qui lui apar- 
tient, oril eft certain qu’elle en privc- 
roitles gens, fi elle venoit à ôter aux 
Princes malgré eux, le droit ôc la Sei¬ 
gneurie temporelle qu’ils avoient fur 
les Ecdcfiaftiques, avant qu’avoir era- 
bralfé la vraye for. D’ailleurs, puifque 
*V.i le Pontife , n’a aquis cette exemption 
...u que parla liberalitédes Princes , ôten 
. éfet les adverlàires font obligés d'a¬ 
vouer que le Pape, étoit fujet ôc défait 
& de droit aux Princes Payens, comme 
^ - t . leurs 
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leurs autres fujets, il feroit abfurde de — 
dire, qu'il amoitpû exempter les autres 
de cette fujetion, autrement on lui *■' . 
pourroit apliquer avec juftice, ce que 
les Juifs dtfoient autrefois à Jéfus Chrift v ^ % 

par impiété, Il a fauve les autres, &il 
ne s’ eft fat fauve lui~même. , 

Et en ceci la puiflànce des Pères dans Matth. 
un Concile, n’eft pas moindre que cel- 2 7* 
k du Pape. C’eft pourquoi je fuis en¬ 
gagé par cét endroit, de combattre une 
autre erreur qui prend fa fource des dé¬ 
crets de quelques Conciles mal-enten¬ 
dus. Et qui eft prefentcmentrepanduc 
dans l’efprit de tout le monde, cette er¬ 
reur confifte en ce qu'on croit que les 
Conciles ont afranchi tous les Clercs 
de la puiflànce & de la jurifdiéfion des 
Magiftrats féculiers, ce qui eft très-faux. 

Car on ne voit dans les a&es d’aucun 
Concile, que lésPéres ayent ufiirpé cet¬ 
te autorité, de dépouiller ces Magiftrats 
politiques de leur empire & de leur jtt- 
rifdidionfur les Clercs, ou de les em¬ 
pêcher en quelque manière que ce fut, 
de connoître des caufes des Clers por¬ 
tées dans leurs Tribunaux, fi oe n'eft 
après qu’ils eurent obtenu leur exemp¬ 
tion parla faveur dejuftinien qui lepre- 
mier leur acorda ce grand privilège. En 
éfet puifque les-Pcres qui afliftoient 3e 
qui préfidoient aux Conciles étoient 
fujets aux puiflances temporelles,com- 

N 4 
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ln expo- me S. Aùguftin l’a enfeigné, ils n*ont 
pas pu par la force de leu&autorité , s’a- 
Jtt. cap. franchir de cette, fujetion, non plus 
13 .£///?. qu’ils n’en ont pas pu délivrer les autres. 
mdxom. Il faut donc favoir que ces Anciens Pe~ 
res del’Eglife, qui obfervoient de boa- 
nefoiôc avec la derniere exaétitu-ie , 1^, 
*'"• ' difciplineEcclélîaftiquedont l’obferva- 

tion eft aujourdhui fi négligée, em- 
ployoient tous les foins imaginables, 
pour faire que ceux qui s’étoient faits 
Clercs, non feulement éclairailènt les 
fidèles parles lumières de leur do&rine, 
mais encore qu'ils les puflent édifier par 
la lainteté de leurs mœurs, & par l’inno¬ 
cence de leur conduite, c’ eft pour cela 
qu’ils ont exhorté les Clercs, & leur 
ont prelcrit par les Canons-des Conci¬ 
les de ne porter aucunes de leurs caufes 
ni civiles, ni criminelles par devant les 
Tribunaux politiques, mais détermi¬ 
ner tous leurs diférens ou entr’eux par 
le miniftére de leurs amis, ou s’ils ne 
lesvouloient ou ne les pouvoient finir 
par cette voye, de les terminer par le ju¬ 
gement de leurs Evêques. Et ils ont, 
fait cette erdonnance, par la même rai- 
fo n ,0 u du moins par un motifàpeu-pré* 

. femblable à celui qu’eut autrefois l’A- 
pôtre S. Paùljlorfqu’il ordonna aux Co¬ 
rinthiens de ne le traîner point les uns 
les autres par devant des Tribunaux in¬ 
fidèles , ces Doéteurs célébrés aians eu 
* A ’ pour 
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pour but, au cas qu’un Clerc vint à tom¬ 
ber dans quelques péchés qui pourroient 
donner du fcandale aux Laïques, com¬ 
me font ces crimes que la fragilité hu¬ 
maine fait commettre, qu’ils fufïcnt 
châtiés fecrétement par leurs Evêques, 
& que la connoiflance n’en fut point 
portée au peuple^qui par un éfet defon 
ignorance, juge de la doétrine par les 
mœurs, ou' eft en coutume de fe mo¬ 
quer & de faire des railleries des Ec- 
cléfiaftiques. Mais à ce motif ils en 
ont encore ajouté un autre qui étoit 
d’empêcher que les Clercs qui doivent 
aimer la paix, ôc donner par leurs pa¬ 
roles & par leurs aârions, des exem¬ 
ples de patience & de charité, ne mon-, 
traflent pas les vo y es de la difcorde & 
des procès en fréquentant les Tribu¬ 
naux où iajufticc féculiére a acoutumé 
de s’exercer. 

LesDécretsde ces Conciles n’ont pas 
donc blefTé les droits des Laïques, ôc ne 
leur ont pas enlevé les caufes des Clercs:. 
Car les Pères n’ont ni empêché, ni mê¬ 
mes puempêeher, que les Juges Sécu-, 
liers ne connurent des caufes cfesClercs, 
qui feroiept portées devant leurs Sièges, 
&ne lesterminaflentpar leurs jugemens. 
C’auroit été ravir auPrinre &à fes Ju¬ 
ges un droit & un privilège dont ils 
étoient en poffeifion, ce que l’Evangi¬ 
le nepermettoit pas, tout ce qu’ils ont: 
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fait a été d’empêcher que les Clercs Ht-* 
fe traînaient les uns les autres par de¬ 
vant ces juges, âyans établi des peines 
Canoniques ou Ecclefiaftiques contre 
les contrevenans. Or il eft certain 
qu’i ls ont pû légitimement & fans ble£» 
fer l'intérêt de qui que ce foit, faire une 
pareille défenfe, de la même manière 
qu’un père qui a beaucoup d’en fans, 
leur peut ordonner,Ôeleur défendre,fous 
quelques peines domeftiques,de ne por¬ 
ter les differens qui pourroient furvenir 
entr’eux à celui qui adminiftr'e publique¬ 
ment la juftice, mais de les éteindre par 
lavis delcursPércs,ou de leus frères,&en 
donnant un tel ordre a fes enfans, il ne 
bkife point la jurifd-i&ion desMagifttats 
légitimes. lien a été deméine a l’égard 
de' ceux qui ont aflîfté aux Conciles,dont 
nous parlons.Ce font des Pères qui ont 
deffenduaux Clercs qui font leurs en- 
fànsfpirituels, de porter aucun de leurs 
differens au pié des Tribunaux fecu- 
liers,ilsn’ont point par cette defenfe ôté 
auxjuges Laïques le droit de connoîtré 
& de piger des Caufes des C ères, ils 
ont feulement Qtê aux Clercs laprémie- 
re liberté qu’ils avoient de porter leurs 
differens devant eux, ce qui n’cft pas 
foiîtraire les Clercs ôc les arracher’ 
de la puiffance & de la jurifdiéfion 
des Magiftrats ordinaires , mais don¬ 
ner auxClercs,uïvmoycR aisé& facile de 
■ tcijûiiucr 
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terminer leurs diférens fans le Miniftére 
des Magiftrats. Et afin qu’on ne puiflè 
pas douter de la vérité de ce que je viens 
d’avancer. le crois qu’il eft néceffaire 
de mettre ici tout au long les paroles de 
ces Conciles, de la mauvaife interpré¬ 
tation defqucls , l’erreur que je viens 
derefuter,a pris naiflànce. 

Le ?. Concile de Cartage,lequel a été 
afl'emblê en 397. 8 c auquel a affilié St. 
Auguftin , qui mêmes en a figné les 
aftes, eft lepremier qui ait parlé de ce 
fujet. Voici les-paroles du Canon 9. de 
ce Concile. Nous avons aujfi trouvé Jt 
propos que fi quelque Evêque-, Prêtre\ 
Diacre ou Clerc lors que dans l’Eglifi 
on 'lui intentera quelque accufiatian cri* 
minelle , ou qu'on lui fer a unprocezcivt^ 
Vient à lai fier le Tribunal EccléfiaRique, 
four aler devant un Magifirat fieculier 
faire éclater fon innocence , quoi qu’il en 
âbttenne unefient en ce d'abfiolution , il doit 
être privé de fin bénéfice , ce quia lieu h 
l'egard des caufies criminelles. * Et pour 

■■ . • ; ’ 11;O i •/, 

* C’eftqu’encetemslàlesMagiftratsa-* 
voient de coutume de donner & de 
commettre des Juges fur la requifitiois 
des parties,&de leur confcnrement pour' 
décider leurs affaires particulières, ainli 
le Concile eftimoit indigne de la So¬ 
ciété Eccléfiaftique le Clerc qui demart- * 
doit plutôt un JugeLaïque qu’UnClerc.- 

N $ 
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ce qui efi des {caufes civiles,fi les Ma^ 
gifirats fieulievs ont rendu en jugement 
er^Ja faveur , il perdra ce qui lui aura 
été a.jugé par ce jugement , s'il <veut 
confirmer fin rang. Car celui qui a 
la liberté de choifir des juges fait bien 
connoître qu'il efi indigne d'être dans 
cette focietéfraternelle d'Eccléfiaftiques , 
puis qu'en recourant à des juges ficuliers 
contre la défenfe de V Apôtre, il fait voir 
qti il a des-ifintimens des-avan tageux de 
la jufiieede l'Eglife. Voit on dans tout ( 
ce Canon une-parole d’où, par une rai-: 
Ton tant foit peu folide, on puiflè con* 
clurre, que le Concilea vouliiexempter 
les Glèrcs de la jurifdicHon féculiére, 
ou que les Magiftrats politiques ne 
foient pas les juges naturels des Clercs. 

Ne fait il pas voir au contraire, qu’il 
eftime que les juges feculiersconnoüïent, 

& jugent légitimement des caufes dei 
Clercs , & qu’il n improuvç pas leurs, 
jfagemens, comme aiant été rendus par 
des juges incompetans > enéfetlesPéres. 
de ce Concile n’ont eu pour but que • 
d’arrêter lafegérèté & l'effronterie de 
quelques Clercs, quiaprésqu’une afaire 
a été commencée dans l’Eglife, mépri- 
fènt les. juges Eccléïïaftiques, de. vont 
la porter au Magiftiat féculîer. Auquel 
cas même, le Concile ne condamnepas 
la fèntenccquia étcrenduE par le Ma- 
giftiat fêculier, il ne déclare pas auffi. 

que 
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que ce Magiftrat n ? eftpas lejugelcgiti- 
medé cette afaire. Il nefait que priver 
le Clerc, de l’avantage de cette fentence* 
pour le punir de fa mauvaile conduite & 
de là malice. Gr que 1 es Pères de ce Con¬ 
cile reconnuflent les Magiftrats fécu? 
liers pour les juges légitimes des Clercs, 
il paroit allez de ce qu’ils ont rétraint 
leur Canonàce cas,favoir qu'on ait fufei- 
té dans l’Eglife une accufation criminelle 
ou une afaire civile. D’où je tire cette 
conféquence que hors de ce cas, il a été 
permis aux Clercs, mêmes par le Canon 
de ce Concile de pourfuivre leurs afai- 
res par devant un Magiftrat féculier. ' ■ 
Le célébré Concile de Calcédoine fut 
tenu en fuite en 1’Année4$i.'Voici lespa-r 
rôles duGanon 9 fiunClerc a quelque af¬ 
faire contre un autreClerc , ils ne doivent, 
pas laijfer leur pr opreEvêquepour recourir 
au Magiftrat féculier, mais ce different 
doit,avat toutes chofes,étre agité devant 
eet Evêque, lequel , ou bien ceux dont les 
parties auront convenu pour juges par fin 
avis,feront leur fentence.Et fi quelqu'un, 
contrevient d ce Décret il fer a fournis aux . 
correétions Canonique f:Or il faut remar¬ 
quer' qiie ce Concile s’adrelïe aux Clercs, 
aufquels il preferit de ne recourir pas aufc 
Magiftrats'féculiers en laillànt leT ribunai 
de leurs Evêques; mais il ne s’adreflèpaa 
auxMagiftrats leculiers,ôcne leur fait au- 
cunedéfefed’o’-iirlcs caufcs des Clercs,de 
les décider par leurs featences, 5 c de les 
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•bliger par lesvoiesordinaircsd’ éxêcir* 
ter ce qu’elles prefcrivent. Ge Canoa 
note donc rien à la jurifdi&ion desLaï- 
ques, aucontraire ces paroles de ce Dé* 
<rct, ou de ce Canon, fa voir t mais que 
le diferent foit premièrement apte de¬ 
vant leur propre Evêque, témoignent 
allez que les Pères de ce Concile n’exi- 
gentrienfi cen’eft, que toutes les eau- 
lès des Clercs foient traittees en pre¬ 
mière ihftance devant leurEvêque, & 
qu’en fuite, s’il eft néceflàire , elles 
foient portées au Magiftrat féculier pouf 
les juger. Car il n’eft ni vrai-leml>lable> 
ni croiable, que cette parole, premie- 
rèment eftt été emploiée inutilement & 
fins rien lignifier, par tant d’bommes ii 
fàvans& li éclairés. Et ainfice Canon 
«’ajufte fort bien avec la Novelle 83.que 
Juftinien fit en faveur des Clercs. Par 
laquelle il eft porté que les Clercs doi¬ 
vent premièrement être convenus par 
devant les Evêques & en fuite par devant 
les Juges civils. Donc la jurifdiéVion^ 
des Magiftrats féculiers, bien loin d’être 
anéantie parce Canon, qu’aucontraire- 
elle en reçoit de l’apui. • 

11 en eft de même du Concile d’Aga- ^ 
the tenu en 506. fous Alaric. Car les 
Pères qui s’y trouvèrent, ordonnèrent- „ 
dans le 32. Canon, qu'un Clercnepour¬ 
raitfans la psrmiffion de fon Evêque,citer 
(a partie devant un Magiftrat feculier. . 

C’cft' 
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C’eft cc Canon que Gratien a inféré dans * *•*’* 

fonDécret, après en avoir malicieufe- 
ment changé les paroles, & toutà fait *’ - 
altéré le fensrcar ces paroles du Canon, . 
que le Clerc ne pouvait citer fa partie de- c eriCMS 
vaut leMagifirat fécu lierfans en avoir He °l uen ~ 
eu la permiffton de l'Eve que , ont été 
àinli altérées. Que perfonne ne doit citer P r v u ~ 
le Clerc par devant le^uge civil, fans la mat & c ' 
permiffton de fon Evêque,ce qui a eu pouf 
objet de comprendre dans la prohibi- \ 

tion du Canon, les Laïques, & de les C ert ~ . y 
empêcher de citer les Clercs devant les CUT ? , 
Mrgiftrats féculiers, au lieu que cette 
defenfe n’a été faite qu’aux Clercs, ce P r *f u ~ 
Canon ne fàifant aucune mention des wœtpul- 
Laïques. Ait contraire la fécondé pat tié fure^c. 
dece Canon montre évidemment que 
le Concile s’irrite feulement contre les 
Laïques qui conviennent les Clercs de¬ 
vant les Tribunaux féculiers', & pro¬ 
nonce feulement des peines Eccléfiaûi- 
ques contr’ eux, lors qu’ils l’ont fait pat» 
malice 6 c dans cette feule veüé de don¬ 
ner de l’inquiétude aux Clercs. Car 
Voici la fliitc de ce Canori. Mais Je 
quelque féculier vouloit par malice 'tn-> 
quiéter l'Eglife ou les Clercs , les conve-- 
nantpar devant de sauges féculiers., $*• 
qu'il enfüt convaincu , on le chafferade 
tEgltfe & de la communion des fidèles,s'il 
ne fait une fufffante penitence -. Gratien 
jQ’a pas feulejoacAt corrompu le fens de 
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tnead. cc Concile, il aaufii altéré le fehsde 
caufa& l’Epitrc du Pape Marcellin , &à la place 
qtufi. de cés mots Clericus milium , il a mis, 
tan.3- çlericum nttllus, de forte qu’il n’eft pas 
(étrange que les Doéteurs Çanoniftes 
“" r - qui n’ont lu que les Compilations de 
1 Gratien, trompés par ces grofliéres al- 
-** terations, foient tombés dans l’erreur 
•' que jerefute,maisae qui eftétônant,c’eft 

que Bellarmin ait allégué dansfescon- 
Ub 1. de trovcr ^ sces deux Canons dans le fens 
cleric. corrompu de Gratien, plûtot que de la 
cap 2 8- manière qu’ils font dans leur fource. 

^ Lç Canon 8. du premier Concile de 

Mafcons tenu en l’année 576. fous le 
- Roi Guntramne , eft exprimé -en ces 

• J - • mots. Que les Clercs dans une accufa- 
tion criminelle ne citent pas un Clerc,quel 
qu'ilfoit, devant les juges féculiers , 
qu'ils ne le contraignent pas d’y plaider', 
mais que tous les différons des Clercs 
foient ter minés,ou par leur Evêque,oupar 
le Prêtre,ou par l Archidiacre. 

/• . Il eft pareillement ordonné dans le 

13. Canon du 3. Concile de Tolcdé qui 
fut tenu en l’année 589. fous le régne 
de Recaréde qu’une longueinobfervation 
de la difeipline Eccléfiaflique, & un vieil 
ufage licentieux , ont tellement ouvert 
la porte aux avions téméraires (^illici¬ 
tes, que les Clercs ne font pas difficulté de 
laijfer le Tribunal de leur Evêque peur 
porter les afaires qu’ils ont avec leurs 

Collègues 
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Collègues par devant les Magistrats fé en¬ 
tier s ; que ce Si pour cela qu’ils le défen¬ 
dent al'avenir , qu'ils ordonnent que 
celui qui aura contrevenu à cette défenfe, 
perdra tout le fruit du jugement qu'il 
aura remporté & fera jmts hors de la 
communion des fidèles. 

Voila les principaux ou peut être 1 er 
feuls Canons des CoHciles, fur lefquels 
ceux qui croient fauflèment que les Pa- 
pesont pû éxempter & qu’ils ont en éfet 
éxempté les Clercs de la jurifdiéHon des 
Laïques, ont établi leur erreur. La¬ 
quelle; fe trouve fî puiflamment com¬ 
battue par ces mêmes Canons, qu’il 
n’ cftpoint néccflàire de rechercher d’ au¬ 
tres raifons pour la détruire. Tqut ce 
que je viens de dire, n’a pas eû pour but 
dé donner atteinte aux privilèges des 
Clercs, ni de témoigner que j ’aye de la 
jaloufte de leurs avantages, ou quelque 
envie de voir retrancher leurs privilé- 
ges.Les perfonnes de qui j’ai l’honneur 
d’être connu favent quel ran^ lesEccIé-j 
fiaftiques ont toujours oeu^e dans mon 
efprit, que j’ai de la vénération pour les 
Prêtres , comme pour mes Pères , &r 
que je lescroy dignes de toutes fortes 
de marques d’honneur. Mais en qualité 
de leur enfant je fuis obligé de les aver-i 
tir avec une profonde humilité >de né 
tomber pas dans l’ingratitude, ôc de ne 
méprifer pas ceux de qui iis tiennent 
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leurs privilèges. Ils font tenus d’honô* 
rer & de chérir les Princes temporels 
comme leurs patrons, & les défenfeurs 
£c les protecteurs de leurs libertés : & 
ils ne doivent pas, à l'exemple de quel¬ 
ques uns d’eux, nier fi injuftement de 
tenir ces avantages de ces Princes , 8c 
de foûtenir contre la vérité qu’ils tien¬ 
nent des conftitutions Pontificales Si 
Eccléfîaftiques,tout ce qu’ils poffedent 
de libertés & d’éxemptions. Ce qui eft 
la dernière des ingratitudes j étant cer- 
tain que leurs avantages temporels font 
venues des Princes & de leurs ordon¬ 
nances, &non des Pontifes, ni de leur? 
Canons* , < 

CHAP ITRE. XXXIII. * 

J. •/ gp 

I E veux pafler plus avant 8c propofet 
une choie qui peut être m’attirera la 
colère de ceux dont elle choquera les 
intérêts ; ceft une grande vérité dont 
peut être onne s’eft pas encore aperfft, 
ou fi on s’en eft aperçii on n’en a pas 
averti,comme on de voit, ceux qui av oi¬ 
ent un grand intérêt de la favoir. Cette 
vérité eft que les Clercs, en quelque 
partie du monde qu’ils habitent, dans 
quelque ordre & dans quelque rang 
qu’ils fbient, ne font point encore au- 
ÿourdhui affranchis & exemptés en au* 
cane manière, de la puifïance tempo» 
telle, des Princes dans les Monarchies 

def- 
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dcfquels ils paffènt leur vie, mais que 
dans toutes les chofes qui regardent le 
gouvernement civil & la jurifdi&ion 
politique , ils leur font fournis de la 
même manière queles autres citoiens de 
ieursEtats, &que les Princes ont fur 
eux un droit de vie & de mort, comme 
fur leurs autres fujets,& par conféquent 
qu'un Prince ( jeparlede celui qui dans 
les chofes temporelles ne reconnoit 
point de Supérieur) a droit lors qu’un 
Ecclélîaftique commet un crime, ou de 
lui faire grâce, ou de le punir : Je fai 
bien que cette proportion paraîtra un 
Paradoxe , & quelque chofe de dur à 
ceux qui entêtés de l’opinion contraire 
croient d’en être foûmis qu’à l’autorité 
du Pape & de ne devoir reconnoître au¬ 
cune ordonnance humaine. Mais je les 
prie de mécouter tant foit peu, & ils 
Verront, qu’il n’y arien déplus vrai que 
ce que je viens d’anoncer ; la vérité de 
cette propofition dépend des chofes que 
nous avons ci-devant puifées dans les 
livres des plus célébrés Théologiens, 
Car delà elle fe démontre par des confé- 
quences néceflàires ôc évidentes. Le 
premier principe quia été pofé, avoué, 
& appuie pardefolides raifons, & par 
des autorités convainquantes, eft que 
les Chrétiens, tant Clercsque Laïques 
onttousétéfousla puiffimce des Empe¬ 
reurs & des Rois, lors que l’Eglife voi-* 
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oit le Trônes occupés par des Prince*' 
infidèles. C’eft là le fondement & la 
bafe de nôtre démonftration. A ce prin¬ 
cipe, j’en ajoute un autre pofé & avoiié 
de meme que le précèdent, (avoir que 
la loi de Jéfus-Chrift ne prive perfonne 
de fon droit, & de la feigneurie qui lui 
appartient, par ce que le Sauveur du 
monde n’eft venu dégager perfonne de 
l’obfervation de la loi , il eft venu au 
contraire pour l’éxécuter & l'accomplir; 
Il eft donc . certain que les Princes aians 
emb rafle le Chriftianifine , tous les 
Clercs, quant à ce qui regarde la fu- 
jetion temporelle, ont demeuré dans 
le même état, qu’ils étoient, lors que 
leurs Princes étoient encore engagés 
dans leur infidélité. Par ce que, comme 
je viens de dire, la loi de Chrift ne prive 
perfonne de fa feigneurie. Et c’eft pour 
cela que les bons Princes ont accordé 
desprérogatives & des éxemptions aux 
Clercs , defquelles ils n’auroient pas 
cûbefoin,s'il eût été vrai qu’ils nefuflent 
pas entièrement demeurés aflujettis à la 
puiflànce & à la jurifdiétion de leurs 
Princes. C’eftunechofe (tévidente & (i 
çlaireôe appuiée ci-devant par tant d’au¬ 
torités & de témoignages, que je croi. 
fort inutile de les répéter en cet en droit 
&d'y ajouter quelque choie. Voions 
donc quelles font les conféquenccs 
qu’on en peut tirer, & comment ces 
‘ principes 
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principes nous peuvent fcrvir à faire 
voir par des démonllrations aflurées 3 c 
infaillibles, la vérité de la proportion! 
que j’ai avancée. Voici comme je rai- 
fonne, qu’on lifè tous eeux qui ont 
écrit de ces privilèges, on n’en trouvera 
aucun qui ait dit que les Princes qui ont 
accordé ces éxcmptions aux Clercs, les 
aient tellement affranchis de leur puif- 
fance temporelle, qu’ils n’y fuflèntplus 
du tout fournis, qu’ils ne les recon¬ 
nurent plus pour leurs Souverains , 3 c 
qu’ils ne fiiflcnt plus obligés d’obéir à 
leurs volontés. Toutl’avantage que les 
Princes ont accordé aux Clercs, a été de 
n’étre plus convenus par devant les 
Magiftrats féculiers , mais par devant 
leurs propres Evêques 3 c les JugesEcclé- 
fiaftiques. Or cela n’eftpas affranchir 
les Clercs de la puiflànce de leurs Princes, 
ou donner atteinte à leur jurifdiérion 3 e 
à leur puiflànce, en forte que lors qu’ils 
le trouveront à proposais ne puiflènt pas 
cônoître des caufes dcsClercs,lors quelles 
ne font pas purement fpirituëlles.Je paflc 
bien plus avant y car je tiens que les 
Princes n’ ont pû 3 c ne peuvent point en¬ 
core donner auxClercs qui habitentdans 
leursEtats , cette liberté de n’être pas 
aflu jcttis àla puiflànce féculiére, ni de ne 
pouvoir être jugés 3 c punis par cllc,qu’et* 
fe dépoiiillant en même tems, de leurs 
ROttiuncs & CA renonçant à toute 
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leur grandeur 8c à toute leurpuiftànêe# 
Car c’eft une propriété inféparable des 
Souverains, de pouvoir punir les'crimi- 
nels & depouvoir légitimement dilpen- 
fer , à tous les membres de laRépubli- 
que, c’eft: à dire, àtousfes fujets, les 
peines 8c les recompenfes qu’ils méri- 
tent.Et comme dans les corps naturels, 
tous les membres font aflujettis à latête 
qui les gouverne, enforte qu’un corps 
paroit monftrueux, lorsque les mem¬ 
bres ne dépendent point de la tête 8c ne 
lui obéïlfent pas,de même dans un corps 
politique, il eft néceflàire que tous les 
membres obtïflent au Prince, comme à 
leur chef, 8c qu'ils en foient gouvernés, 
c’eft adiré que fui van t le mérite deleurs 
aérions, ils en reçoivent ou des rccom- 
penfes ou des peines. Or eft il que les 
"Bellarm ^ ercs * a ' n fi que les adverfaires mêmes 
lih de ^ ont °^igés de le côfeflcr,ont outreleur 
clcric. Clercs,cellede citoiens de l’E- 

P 2 g tat,8cde membres de laRépublique polk 
* * tique. Ce qui eft vrai,étans par cette rat¬ 
ion éxéptés parmi les ordres’desRoiau- 
mes, 8c y tenans mêmes le premier rang. 
Donc les Clercs entant que citoiens 6 c 
membres de la République politique, 
font foûmisauPrince,6c ne peuvent pas, 
quand il levoudroit, nelui étrepasfoû- 
tnis , autrement, ouïe Prince ne feroit 
pas Prince, ou lesClercs ne fer oient pas 
«itweas, ç’cft doftciific foüc-de croire 
“ V " qu*ufl[ 


v. 
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qu'un Clerc aiant été convenu dans une . 
caufe qui n’eft pas purement fpirituelle, ’ 
puifïè décliner la )urifdiébion de leuc 
Prince Souverain, ou de celui à qui ce 
Prince a renvoyé fpécialement la con- 
noiflàncede l’affaire.Car ce qu’unPrince 
p rëd rarement cônoiflànce des caufes de* 

Clercs, mais les renvoie à Tes Magiftrats 
ne marque pas un défaut de jurifdi&ion 
&de puiflànce , mais feulement un dé¬ 
faut de volonté. Et c’eft de cette au¬ 
torité politique que les Princes féculiers 
ont fur les Clercs, qu’en nôtre fièele 
l’Empereur Charles-Quint fit apellef 
devant foi Hartman Archevêque de Co- ... • 
logne, pour fe juftifier de tous les cri¬ 
mes, dont le Clergé & l’Univerfitél’ac- Surius 
eufoient. C’eft auJÎi par cette raifon incom- 
qu’en plufieurs endroits, les Princes fe ment. 
font refervés par leurs édits la connoif» ann . 
fance & la vengeance de certains crimes 154$ 
connus par les Clercs, & l’ont particu¬ 
liérement attribué à leurs Magiftrats, Sc 
tels font en France les crimes qu’oa 
apelle privilégiés, comme le crime de 
Léze-Majefté, le port-d’armes, lescrl* 
mes de fàufte monnoie, d’infra&ion de 
fauve-garde, & plufieurs autres fembla- 
bles. Maisen tout cela les Clercs ne re*- 1 ' 
çoivent aucun préjudice, & leurs liber- ' » 

tésEccléfiaftiques n’en font,ni fufpëducs •**'••* 

ni diminuées. Il y a plufieurs perfonnes 

quiparlcfit jftroyçntdeccs UbcïtésEççtëf 

r T>; u. • " » • » '+ * 
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liaftiques fansfavoir précisément ce que 
Cbap, ç* c 0 Nous en parlerons ci-aprés. & nous 
fiern. montrerons fort au long en quoi elles 
confiftent véritablement. 

- Les chofes étant ainfi que je viens de 
,. dire, j’eftime que perfonnc ne peut plus 
douter,que leséxemptions temporelles 
des Clercs , foit celles qui regardent 
leurs perfonnes, foit celles qui regar¬ 
dent leurs afàires, font toutes venues 
des Princes féçuliers,& qu’ils ne les ticn- 
nent,ni du droit divin,ni delà cônceflioa 


V 


dés Papes , ni delà difpolition des Ca¬ 
nons, comme quelques uns l’ont eftimé. 
Car ce que Bellarmin ajoute que les 
d.lib.$. j 0 j x p r j nc€S doivent ceder aux 
ca t 'conftitutions Canoniques,dans le defleia 
de c 1 eric q U qj a Je prouver que c’eft aux Papes 
& aux Conciles, que les Clercs doivent 
1 eur éxemption de la puiffance tempo¬ 
relle , n’eft pas generalement vrai, mais 
feulement dans le cas que les loix Ca¬ 
noniques aient été faites fur des cho/ès 
purement fpirituelles & Eccléfiaftiques» 

, Or la fujetion & la liberté des Clercs 
dans les afaires éiviles, n’eft pas une cho- 
fe purement fpirituelle,&Eccléfiaftique, 
cap.i.de .elle eft pl utôt politique&téporelle, au¬ 
ne». .quel cas les facrésCanonsne dédaignent 
oper .pas de fuivre les loix civiles. Maisce que 
ttdnciat lcCardinâlBellarmin ajouten’eft pasplus 
fort, lavoir que le Pape peut dans les 
çhofes qui regardent /'autorité del'Eglife, 
^ ‘ ‘ ’ jf wnmandet 
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t commander aux > Empereurs mêmes, 
, comme s’il difoit que lePape a pû forcer 
j l’Empereur d’exempter de fa puiflance 
temporelle, les Clercs qui yétoient na- 
; turellement fournis, par cette conlîde- 
ration que la liberté des Clercs regarde 
l'aiKorité de l’Eglife. Car la fàulfcté de 
ce difeours paroit, de ce que jamais l’au¬ 
to rite de PEglïfe n’a été plus grande, 
que lors que les Clercs ont été obéïf- 
fans aux Princes Chrétiens ôc à leurs Ju¬ 
ges par unéfet de cette fujetion tempo¬ 
relle : mais d’ailleurs ces exemptions ôc 
ces libertés n’ont pas été acordées pour 
augmenter l’autorité de l’Eglife. Ell,e 
n’étoitpas moindre auparavant, mais 
ellesleuront été acordées pour les dé¬ 
livrer des inquiétudes , & des peines que 
la févérité &Ia rigueur des Tribunaux Ce* 

. culiers leur donnoient fou vent. 

De là vient cette célébré queftion , la¬ 
voir Ci un Prince peut dans le reflort de 
Tes Etats,fans choquer l’Eglife.revoquer 
en quelque cas le privilège des Clercs 
par lequel ils fontexemps de la jurifiii- 
élion féculiére, Ôc de les réduire au 
droit général & commun. Il n’y a pas 
long-tems que cette quellion ipe fut 
propofée j ôc je ne répondis rien alors, lî 
i < e u’eft qu’elle me paroilïbit nouvelle 
i & fort dificile à refoudre. Car encore 
i que quelques perfonnes Payent propQ- 
I fée, je ne rois pas qu’aucun Doéteûr 

i - /a * ‘ .9 1 
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*l’ ait traittée comme il falloit. Oc qài 
touchoit ceux qui me la propofoient, 
-étoit les raifons communes de la révo- 
* cation despriviléges & la pratique gé¬ 
néral e que le Pape obferve comme les 
Princes, dans ces trois ocafions, (avoir 
fi ces privilèges deviennent nuifibVes à 
'l’Etat, oufilacaufe pour laquelle ces 
«privilèges ont été donnés vient à ceffer, 
ou (I ceux qui ont obtenu ces privilèges 
'enabufentà une mauvaife fin; Orai- 
"foient-ils, bien que la caufe de l'exem¬ 
ption des Clercs qui eft le refpeéf que 
tous les homes font tenus de rendre au 
Clergé, dure encore & doive toujours 
'durer. Toutefois l’abus que les Clercs 
en font en pluficurs endroits au grand 
Tcandale de leur ordre, eft (î fréquent, 

' qu’il femble qu’il y auroit lieu, de leur 
ôter ce privilège. Voila comme par¬ 
taient ces perfonnes, mais nous exami¬ 
nerons ce fujet dans le traîné’ de la cor¬ 
ruption du fiécle, que nous donnerons 
'au public, fi Dieu nous cdnferve envie, 
& nous donne les forces qui font 
inécelFaires pouréxécuter ce defl'ein. 

CHAPITRE XX XIV, 

1 ' *1 

I Eretourne maintenant à l'argument 
que nous avons propofé au commen- 
* Cernent du chapitre trente-deuxième, 6c 
'fe répons qu’il HÇ prwuye pas que les 

Pou- 
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.Pontifes ayent le droit de priver les 
Princes du temporel qui leur apai> . . 
.tient, bien loin de pouvoir leur ravir le 
Sceptre. Car il cft certainquel’éxcom- 
munication par laquelle feule les mau¬ 
vais Chrétiens font exclus du commer¬ 
ce des fidèles , ôcféparés de la coramu* 
nion de l’Eglife, n’ôt.e à personne , ni 
fon patrimoine, ni leschofes temporel- 
. les qui lui apartiennent, fi ce n’efi qu’el- 
leait été fulminée pour un crime, pour 
_lequel le prince ait expreflement ordon¬ 
né la peine de la confifcation des biens 
du coupable, auquel cas ce n’eft pas le 
Papeoufon excommunication quipri- 
ve le coupable de fcs biens, mais c’eft le 
•Prince, Oc fon ordonnance qui les lui Cap. 
.ôte. Le Pape ne peut pas même ôter à cum 
unClerc la propriété de fon patrimoine, no n ab 
quelque excommunié 6c dépofé, komt- 
ou dégradé que foitce Clerc. En ne de 
éfet on agiroit ma lavée un peuple Chrê- judic . 
.tien, fiparlaforccde la feule excom¬ 
munication fulminée, ou par la Loi, ou 
. par l’homme, la perfonne excommu¬ 
niée perdoit la propriété de fes biens, 
puïfqueles biens qui font une fois par¬ 
venus au fifque ne retournent prefque 
jamais à leur ancien maître. Et ainfi 
• l’excommunication qui doit être un re¬ 
mède làlutairé, deviendroit.en quelque 
. façon un poifon mortel,parce que l’ex- 
- cwamwüé .qui .feçoit l’entré en grâce 
\rA ‘ O Z 
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après avoir éfacé Ton crime par une pé- 
nitdpce fufiiante, ne pourroit pas recou¬ 
vrer du fifque, les biens qui feroient en¬ 
trés dans Tes tréfors, ou qu’il auroit 
confumé ou donné, onne les pourroic 

•recouvrer qu’avec peine. . •••/ 

* XesCenfuresEcdéfiaftiques dont'Va 
plus grande eft l’excommunication ne 
frapent donc que l’ame desClercs,Ôcnon 
pas leur patrimoine:comme au contrai¬ 
re les peines civiles ne frapent que le 
cors & ne touchent point à l’a¬ 
me. Ainfi puifque ce n’eft pas par 
l’autorité des Papes > mais par celle 
des Princes que les criminels font punis 
de la privation de leurs biens, pui/qiie 
ce n’eft pas le Pape qui les leur ôte par 
le pouvoir de fa jurifdi&ion Ecclé/iafti- 
que, ou par la force de fon excommu¬ 
nication ou de quelque autre cenfiire 
femblable, mais que c’eft feulement le 
Prince terreftre & politique, qui pour 
témoigner l’affeétion qu’il a pour l’E- 
glife delà part qu’il prend à fes injures, 
a acoutumé de lancer contre les cou¬ 
pables, tantôt les uns & tantôt les autres 
de ces peines qui font contenues dans 
fesloix: comment fe pourroit-il faire 
que le Pape pût par fa feule autorité Ec¬ 
rié (iaftique, dépouiller les Princes mê¬ 
mes qui ne reconnoiflent aucun juge 
au dcuus d’eux, & qui ne font pas mê¬ 
mes fournis aus loix civiles, les dépoütU 
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1er, dis-je, de leurs Royaumes,, de 
leurs Etats, de leur jurifdiâion , de 
leur dignité &de toutes les chofeS qui 
leur apartiennent, les Loix de Dieu lui 
ont-elles donné plus de pouvoir fur 
les Princes, que fur les particuliers, ou 
faut il que la condition des Princes foit 

Î )lus dure & plus malheureufe que cel- 
e de leurs fujets, & que l'Egide puiflè 
éxercer fur la perfonne d’un Roi, une 
rigueur qu’elle n’a pas droit d’éxercer 
for ceux qui font d’une côdition privée. 

Mais pour rendre cette vérité plus 
fonfible, j’ajoute une autre raifon, & 
je demande à nos Adverfaires , fi le 
Pape a aujourdhui plus d’autorité fur 
les Rois , qu’il n’en avoit autrefois, 
avant que par les libéralités de Con- 
ftantin & des autres Princes il eut été 
élevé à une Domination temporelle, 
ou s’il n’a qu’une autorité femblablc 
ai celle que Jéfiis-Chrift donna à Saint 
pierre, laquelle perfonne ne peut di¬ 
minuer ni augmenter & laquelle, les 
Papes doivent conferver jufqu’à la con- 
fommation des fiéçles, malgré la per¬ 
te de leur domination temporelle? fi 
le Pape a une plus grande autorité ; je 
demande d’où il l’a pû avoir? eft-cedc 
Dieu ou des hommes ? mais on ne peut 
dire ni l’un ni l’autre avec juftice. Ou 
eft la perfonne judicieufe qui fe foit 
jamais avifç de dire, que par cette con- 
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fidération que Je Pape a commencé eri 
quelques lieus de régner d’une manière 
temporelle, & de paroître en public 
avec le Diadème & la Mitre, il aitreelî 
de la main de Dieu quelque empire fuv 
les Rois 8c fur les Princes Chrétiens?:, 
ou fi quelqu’un eft capable détenir un 
pareil difeours, par quelle raifon, 8c 
par quelle autorité le pourra-t’il ap¬ 
puyer. Encore moinspeut on dire que 
le Pape ait reçu des hommes,ce furcroit 
d’autorité, parce que fuivant cette ma¬ 
xime générale, les agens n’opèrent 
pas au delà de leur volonté, ôt qu’en¬ 
core que les Princes & les Rois Chré¬ 
tiens fe font foûmis 8c fe foumettent 
encore aujourdhui dans les chofes ipiri— 
tuelles, au Vicaire de Jéfus-ChriÆ, Il 
n’eft aucun d’eux qui le foit fournis à (a 
puiflàncc temporelle. Il n’eft aucun- 
d’eux qui ne fe foit reforvé fa junfdi-> 
dion féculiéredans fon entier. Quel¬ 
que! qu’un d’eux en a agi autrement, - 
c’cft une exception particulière, qui 
confirme avec plus de force,, la régie à 
l’égard de ceux qui ne font pas excep¬ 
tés. Or de cc principe qui eft fondé fur 
une raifon très confiante, je tire un ar- 
gument vi&oricux que je forme ainlî. 

Le Pape n’a pas aujourdhui plus de . 
puiilance fur les Princes temporels, 
qu’il en avoit, avant qu’être devenu 
lui même un Prince temporel. 

Ot 
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Or eft il qu’avant qu’il fut devenu UH 
Prince temporel,iln’avoit aucune puifi-, 
fance fur les Princes temporels- 

Donc il n’a aujourdhui aucune puif- 

ûncefureux. - 

L.a vérité de la première propofitJon ■ ' - * 
eft fi évidente & li claire, qu’il n eft 
pas néceflàire de la prou"*er par d’au¬ 
tres raifons. Et pour, ce qui eft de la, 
fécondé propofition je la prouve ainfi., 

Une perfonne inférieure & fujette, 
n’a aucun empire fur fes Supérieurs ôc, 
furies Seigneurs pour les juger dans 
les chofes à l’égard defquelîes. il eft 


inférieur & fujet. 

Or eft il que le Pape, avant qu’ê¬ 
tre devenu un Prince temporel, étoit 
inférieur & fujet aux Rois ôc aux Prin¬ 
ces à l’égard des chofes temporelles. 

. Donc le Pape n’a eu aucun Empire 
temporel fur eux, pour les juger dans les. 
chofes temporelles. , 

La première propofition de ce fé¬ 
cond fyllogifme eft hors de toute dif— - 
pute,puifque perfonne ne peut être jugé 
que par celui qui eft fon Supérieur dans 
la caulc, dont il eft queftion: car comme 
il a été dit fort fouvent, l’égal.n’aaucun 
empire fur fon égal, & qu’il eft natu¬ 
rellement impoflible qu’une même per* 
fionne foit en même teins inferieure ôc, 
Cuperieure dans un même genre de püifc 
lance & à l’égard des mêmes perfoanes, 
«54>rij« ...... 0.4 
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no plusqu’il n’êt pas poffiblc, que le niîé- 
ihe foitpéreôc filsà l’égardd’une même 
perfonne.'c’cft de cette raifonquele Car¬ 
dinal Bellarmin s’eftfervi pour prouver 
que lePape ne fepeut foumètrê aux or¬ 
donnances coa&ives des Con cites, âc 
pour ce qui eft delà fécondé propor¬ 
tion de mon fillogifme, elle eîi: avouée 
des adverfaires lors qu’ils afliirent ôc 
qu’ils prouvet par des puiflàntesTaifons 
quel’cxceptiÔ, ou fi vous aimés-mieux, 
qucl’exéptiondes Clercs dans les chofes 
politiques,foit celles qui regardent leur» 
pcrfonnes,foitcelles qui regardent leurs 
biens,a été introduite de droit humain.* 
car comme dit faint Auguftin, le dn>it 
humain eficompoj » des ordonnances des 
Empereurs, par ce que Dieu s'ejsfervi du 
Miniftére des Empereur s & des Rois pour 
doner fesLoix aus peuples , lesC/ercs tien¬ 
nent donc du bienfait des Rois, tout ce 
qu’ils ont d’cxcmptionôc de liberté dans 
les chofes politiques , côm? nous avons 
montrédans le chap.precedentôcils tien¬ 
nent ces avatagesd’une libéralitétoute- 

f ratuite,car l’Eglifc n’a pas pû forcer ces 
rinces d’accorder ces privilèges à les 
Clercs. Il n’y a rien pour cela dans l’E— 
Criture', & la loi de J. Ghrift ne prive 
perfonne de fes droits, ni des avantages 
qui lui apartiennent, comme nos aver- 
faires le confeflent & que nous l’avons 
déjà dit fouventrje dis donc conformé¬ 
ment à leur doétrine,que dans les choie» 
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temporelles, les Evêques doivent être 
fournis aux Princes, de meme que dans re $ on fi 
les chofcs fpirituelles IesPrinces doivent #dpr&- 
obéïr auxEvéques,d’où je tire cette con- cipua 
-fequence, que les Clercs ont dans les ca P- 
chofes politiques été fous la'difpofition polog. 
-du droit commun qui lioit les autresCi- 
-toyensôcque de même que les autresCi- multi 
toyens, ils ont relevé de la puiflànce du Beüar- 
Magiftratfeculiér, avant que d’en avenir rninum 
été affranchis par la pieté des Princes. e Jf e di- 
Pluficurs Saints Papes n’ont pas mêmes 
fait difficulté de confeifer, qu’il n’ya- 
voit encelaaucune différence entr’eux 
(Ce les autres Clercsunais feignons que ce 
qui s’eft pu faire fe foit fait &que lePape 
n’ait aujourdhui aucune domination 
temporelle & qu’il foit comme fesCol- 
iégues lesEvêques deFrance,d’Efpagne, 
d’Angleterre, & d’aill<urs,dans les Etats 
Ce fous la domination d’autrui, ne fera- 
t’on pas convaincu par la force du pre¬ 
cedent argument que dans les chofes 
temporelles, à l’égard defquelles il relè¬ 
ve de la jurifdiâiondesRois feculiers, il 
nepourra,ni les juger,niles punirril faut 
donc,ou que par l’cxemption&les privi- "" 
légesqui ont été accordés à l’ordre des 
Ecclefiaftiques,par les Rois & par les au¬ 
tres Souverains , le Pape ait aujourdhui 
fur ces Sou verains,plus de puiffimcc qu’il 
n’en avoit auparavant, ou il ne pourra 
pasétreieur Juge dans les chofes tem¬ 
porelles. O s 
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Que (Iquelqu’un étoit allés peu rai* 
sonablepour dire quele Pape,depuis l’é- 
tablilïement de la Religion Chrétienne 
a toujours eu cette Souveraine Puiflànce 
de juger & de dépofer les méchans Prin¬ 
ces, mais que par accident ôc par fema/- 
heurdestems iln’a pu exercer cette pu££ 
fance, tant que dans les choies tempo¬ 
relles il a été îbûmis à ces Princes , mais 
qu’à presët qu’il eftafranchideleur joug 
Ôe qu’il eft devenu lui-mémc un grand 
Prince temporel, il n’y a plus rien qui 
doive lui faire obftacle das l’éxercice de 
la jurifdiétion féculiére. Je répondroisà 
celui qui me feroit une pareille obje&iô, 
qu’ elle renferme des chofes qui no feul e* 
ment font faillies, mais impollïbles. Su» 
pofé qu’il foit vrai, comme nos ad» 
verlaircs en conviennent, que les Pa¬ 
pes , avant qu’avoir été afranchis de la 
jurifdiétion temporelle pat le bienfait 
des bonsPrinces, leur étoient fournis 
de droit ôc de fait. Car il eft impolïi- 
ble que les Papes euflènt alors cette 
puilfance, parce que c’eft une fuite de 
la Souveraineté. Or c’eft une contra¬ 
diction , de dire que le Pape a été en 
jneme tems ôc Souverainôc fujet, dans 
le même genre de puilfance, ôc à l’é¬ 
gard des mêmes perfonnes. Et l'ordre 
naturel des chofes ne foufre pas que Pin-' 
fiérieur ou le fujet obéïllè au Supérieur 
ou au Souverain. Puis donc que c’eft 
.. . une- 
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.«ne abfurdité & une impiété de s’ima¬ 
giner que Jéfus Çhrift, qui n’eft pas ve¬ 
nu au monde pour affranchir de lalpi, 
mais pour l’acomplir , a établi quel¬ 
que chofe de contraire aux loix natu¬ 
relles, & à la Sainteté de la vie , il 
faut néceflàirement que ceux-la l'oient 
dans une erreur bien grolfiére, qui a(j» 
.furent que Jéfus-Chrift a donné à St. 
Pierre, & en fà perionne à tous feux 
qui lui luccéderoient à l’avenir, cette 
Souveraine Puiffance, dont nous par*. 
Ions ; puifqu’ils ne peuvent fonder leur 
pensée que fur des raifons éloignées 
& peu lolides , & fur des limilitudes» 
^des comparaifons & des allégories éga¬ 
lement froides & fans force, comme 
nous l’avons montré ci-devant,-c^f 
ces fortes de raifonnemens tirés des 
allégories & des comparaifons, ne font 
d’aucune conlidération , & doivent être 
rejettes, lorfqu’il en naît des ablmé¬ 
dites , ou qu’ils combattent i-es folides 
& viéf orieufes raifons de l’Ecriture ois 
des Pèreslefquelles établilfcnt l’opi¬ 
nion contraire. 

Il ne refte plus que la dernière rai r 
fon de Bellarmin , je la réfuterai en 
peu de mots, Ma troifiéme raifon, ditr 
il, efi, q ue le Pfffieur peut. & doit pair 
tre toutes fes brebis, dans la maniérf 
qui leur efl propre f Donc le Pontife peut 
& doit comjnttnder aux Chrétiens * d? 
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lis cotraindre à faire les chofes aufauelles 
chacun d'eux efi obligé -, far la nature de 
[on état. G efi à dire qu'il les peut con¬ 
traindre chacun en particulier, de fervir 
Dieu en la maniéré en laquelle ils le doi¬ 
vent fervir félon la nature de leur état. 
Or les Rots doivent fervir Dieu en accor¬ 
dant leur protection à l'Eglife , en 
t unifiant les hérétiques & les Schéma¬ 
tiques. Donc le Pape peut commander 
aux Rois de s'acquiter de ces devoirs, & 
il a droit s'ils ne les remplijfentpas comme 
ils doivent , de les y contraindre par 
des excommunications & par les autres 
moiens qu'il jugera les plus commodes. ' 

Je ne vois rien dans cet argument qui 
pu ifle,ni établir, ni détruire l'autorité 8c 
la puiflànce temporelle du Pape. Garce 
que Beliarmin pofe pour principe, (c 
doit néceflairemententendre d’une pâ-. 
ture fpirituelle , parce qu’en éfettoutes 
les facultés des Pontiffes,quelque grandes 
qu eîlesfoient, ne feroient pas fuffifan- 
tespour nourrir d’une nourriture cor¬ 
porelle toutes les brebis qui font dans 
fit bergerie. La conclufion de fon argu¬ 
ment doit au/H être entendue d'une 
'crainte fpirituelle, car il dit que le Pape 
peut contraindre les Rois à leur devoir, 
par des excommunications & par les ** 
autres voies les plus commodes , e'eft à 
dire fans aucun doute* les autres peines 
’Ecclé/iaftiques j car kPapeejft un Ber- 
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ger Eccléfiàftique , & non féculîer, fi 
| " ce n’eft entant qu'en quelques endroits 
<il poflede la domination fouveraine: 

Nous accordons donc tout ce qui eft 
porté par cet argument.Nous confeflons 
•que tout’ce qu’il renferme eft véritable, 

& nous faifons profeilion de croire que 
le Pape peut, par la force de fa puiflance 
Spirituelle,commander à tous lesPrinces, 
de faire tout ce qui eft néceflàire pour 
leur falut & celui des leurs, il peut méme 
-s’ilsne luiobéïflentpas , les y contrain¬ 
dre par des excommunications & par des 
autres voies commodes. Or ces voies 
.commodes font toutes des moiens fpi- 
rituels, & non temporels, fi elles ne 
font emploiée* par des Magiftrats fécu- 
-licrs. Ce qui aiant été remarqué par 
-Driédo , il ne fait pas difficulté , après 
avoir établi que ces deux puiftances font 
: de droit divin diftin&es & feparées dans 

l’Eglife, de dire que toutes Us puiffances 
feculiéresfint foümifis à la put fiance du • 

Pape à l'égard des chofis fpirituelles, en 
forte que le Pape h rai fin de so emploi P a- i 

fiorat h la puifiance fur les Empereurs - r 
Chréties,corne unPcre fpirituelfur fes en- 
fans } ou corne un berger furfes brebis, qu'il ' 
les peut juger punir s'ils tombent dans •• 

/ héréfie,ous'ils refufintde rëdre lajufii•* 
ce aux pauvres & aux oprimés, ou s'ils * 

font des loixnuifibles à la foi Chrètùnne t t 

ce que nous difons auffi de trés-bon’; .‘>v. 
coeur. Apres, dif-je, ayoir établi toutes 
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ce s chofcs, il ne fait mention d’aucune 
autre peine,&d’aucunc autre cenfurePar 
pale, pour châtier les Rois delinquans, 
que de la feule excommunication J par 
cetteraifon,fans doute, qu’il favoit que 
la puiflance & la jurifdi&ion Papale, 
n’et oit armée que de peines fpirituclJes, 
& qu’elle n’en pouvoit point employer 
d’autres fans entreprendre fur la jurif- 
di&ion temporelle, dont elle eft diftin- 
de & feparée par les loix .Divines. Or la 
voie que les adverfaires veulent em- 
ploier pour détrôner les mauvais Prim¬ 
ées, n'cft point falutaire, c’eft la plus 
perillcufe & la plus funefte de toutes 
puifque jamais elle n’a aporté aucun 
bien,niaux Papes,ni à l’Eglife, qu’elle a 
accoutumé de caufer de grans malheurs 
à la Religion ôc aux Roiaumes Chrèr 
tiens, par les défordres des guerres Ci-? 
viles & des Schifmes. Et qu’enfin à 
1 égard du Pape à qui le foin des ehofes 
. fpirituelles eft commis, une pareille 

conduite ne peut que pàroître abfolu- 
L.filim mont étrangère , comme étant l’éfet 
i j.D.de d'une jurifdi&rion ufurpéé. Et parcon- 
cond . féquent on ne peut l’eftimer, nicom- 
inft.U 4 mode,ni jufte, ni potlible. Jufqu’icifai 
§> ton- réfuté avec autant de force que j’ai pu, 
demna- parla feule expofition delà vérité,tous 
tum ksargumens de Bellarmin, & toutes 
J).dere\çç raifons qu’il tire de ces argumens, 
judic, pour prouver que le Pape ad’une ma-' 

iv:... t. . . i ««0 
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'# niére indirede la fouveraine Puiflancc 
k fur les Princes féculiers. i 

■f ■» 

ï CHAPITRE XXXV. 

f •- -i 

i T Ors que j’entrepris cét ouvrage, je 
.L/croiois qu’il fufifoit d’éxaminer foi- 
gneufemet toutes les raifons que ce grâd 
i Théologie a emploiées:Maispar ce qu’il 
j xi 9 renvoie à plusieurs autres chofes qu’il 
I dit être raportées dans le livre de Nico- 
1 las Sanderus, j’eftime qu’il eft néceflaire 
5 de les propofer, afin que les Ledeurs 
; n’aient aucun fujet de fe plaindre que 
1 j’aie omis aucunes des raifons de nos 
adverfaircs, & defe perfuaderqucjeles 
aie palfé fous filence ,par ce qu’il étoit 
dificilede les furmonter. 

Il n’eft aucun de ceux qui ont lû avec 
quelque atention , les ouvrages de San¬ 
derus qui ne convienne,qu’il a fait tous 
fes éforts, & a ramafie plus d'argument 
que tous les autres Dodeurs , pour 
prouver que le Pape a la puifïàncetem* 
porelle , dont il eft ici queftion, fur 
tous les Chrétiens. Mais c’eft auffi une 
vérité très confiante que ce Dodeur a 
été tellement aveuglé, foit par la haine 
qu'il portoit à la Reine Elizabeth , des 
Etatsde laquelle il étoit banni, foitpax 
ledefir immodéré qu’il avoit de plairt 
auPape Pie 5 .auquel bien des raifons l’a* 
«achoieut, fort par te fumée de quelque 

■« ï- 
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autre palîion, qu’il a avancé pour des 
raifons lolides&>convaincantes,quanti¬ 
té de chofes , non feulement fàulîès & 
étrangères, mais encore qui choquent 
la droite raifon & le bon fens. C’eft ce 
relie de raifons, que je crois avoir été 
à delfeinpalTées fous filence par le Car¬ 
dinal Bellarmin,qu’il me relie à propofer 
ici en abbrégé. 

- • Son premier raifonnement ell tiré, de 
•ce que le Roiaume a été otê à Saul, par 
ce qu'il n’avoit pas obfervé les Com- 
mandemens que Dieu lui avoit déclarés 
par le minillére de Samuel, d’où il tire 
cette conféquence, que puis qu'après la 
defcente &l'effufton du Saint Efprit , la 
fuijjànce fpiritueüe ri efl pas aujourdhui 
moindre dans l'Egltfe de léfus-Chrifly 
qu'elle l'étoit autrefois dans laSinagogue . 

■il faut confejjer que le Roi qui mcprife les 
paroles que Dieu lui adrejfepar le Mini- 
ftére & la bouche du Pontife Souverain 
peut être privé defa Couronne & que ce 
Pontife Souverain peut cependant oindre 
un autre Roi , lequel depuis ce. tems-ÜS 
fera le véritable Roi , & non celui 
qui avec des Troupes aura occupé le 
Trône. 

Le fécond raifonnement eft pris de 
ce qu’Ahias Silonites , prédit fous le 
Régne Sc pendant la vie de Salomon, 
que Joroboam régneroit lùr dixTribus, 
doit ii refaite., dit-il, qu'un. Roiaume 

■ fCH$ 
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peut ê tre ope en tout ou en partie à un 
fraéchant Prince par la puijfance Spirü 
tutelle de l’Eglife , parce que la puijfance 
« qui réfidoit autre-fois en la personne des 
Tontifes & des Profites , efi la même que 
celle qui efi aujourdhui en laperfonne des 
Tapeurs & des Do Heur s de l'Eglife, qui 
doivent tellement prendre foin dufalut 
des âmesqu'ils ne doivent pointfoufftir 
que par la d’fobcïffance & la tirannie 
d'un Roi, le s peuples foientpoufièsQn enga-. 
ges dans le Schifme & dans l'béréfie. 

' Le3. raifonnement cft tiré, de ce que 
le Profête Elle oignit Afaelpour être Roi 
de Strie, (j? Jéhupour être Roi d'IJrael, 
Eli fée pour être Profête à fa place, 
afin que celui qui échaperoit a l'épée d’A- 
fuel, fut tué par léhu, (j> que celui qui 
auroit évité les coups de téhu , reput 
ta mort d Eli fée : Ce qui ne peut fignifier 
autre choje fi ce défi premièrement, que 
Dèeuri a cleué& établiplufieurspuifian-. 
ces dans l'Eglife, qu'afin que ce qui ne 
pourroit pas être exécuté pari’une, le fut 
par lautre, & en 2. lieu que la pre¬ 
mière & la fupérieure de ces puifiances 
téfide en laperfonne des Prof êtes, c'efi 
à dire , en la performe des Pafieurs de 
lEglife de Dieu & defes Do fleur s. Car 
comme il efiparléen dernier lieu de l’épée 
d Elisee, comme de celle que perjonne ne 
pourroit fiviter,quoi-qu’il eut évité celle 
d’Afael ou celle de léhu » ainfi perfonne ne 





fie U Puifame du Pape* 
peut échaper à la cenfure qui part de ht, 
puijfanee spirituelle , quoi qu'il fc foik 
dérobé à l' épée de U puijfanee temporel!**, 
par ce que la puijfanee Spirituelle ri em¬ 
ploieras des armes corporelles ou ruifsbles ÿ. 
mais elle Je fer t de l'épée de V E/prit, que, 
pénétré toutes chojes & qui ateintjufqu À 
H.ame de celui qu'elle f râpe. \ 

Ce Doéfceur ajoute enfuite l’iûftotrfe 
d’Elie à laquelle il a ataché diverfes re¬ 
marques &plufieurs longues allégories» 
quefonefprita inventées, pour mon* 
trer que le glaive matériel doit obéir au 
fpirituel,& que non feulement le Ponti¬ 
fe Souverain, mais auifitous les Partent* 
del’Eglife ontpuiflànce,tant furlescora 
$e fur les biens de tous les Chrétiens*. 


4 * Re S l 


que fiirleurs âmes, ce que iamaisn’a- 
vortété imaginé par aucune perfonnede 
bon fens. le ferai voir dans le chapitré, 
fuivant, l’impertinence de ce raisonne¬ 
ment par les autres railonnemens de 
cet Auteur. ■>' • *■> 

Or voici comme il accommode à fou 
deflèin, l’argument qu’il tire de la per¬ 
sonne d’Elie & des chofes qui ont été 
faites par ce Proféte. Eli*, dit-il , a pat 
fin épée,c'efl à dire, par Je s prière* covh, 
mandé au Jeu de defcendre , &> de dévo¬ 
rer les Capitaines qui méprifans la pu if 
fance Spirituelle du Proféte, lui difoient 
au nom de la puijfanee temporelle, homme 
de Dieu, le Roi vous ordonne de dé cendre 

&c. 


\ 
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&c. é * rieftimoient rien cette puijfanee 
spirituelle, dont Elfe étoit armé , <*» pris 
de la temporelle , le faluoient avec 
moquerie , e» luidifant, homme de Dieu: 
après quoi ils continuoitainfi, ce Grand 
Prof été à la 'voix duquel le feu défi- 
vendit du Ciel, & confuma ces Capi¬ 
taines, ri aurait-il p os pû s'adreffer à un ” 
Prince ou à un Magifirat , s'il eut été 
frefent, & leur dire, parce que ces offi¬ 
ciers me méprifent, & qu’ils outragent 
tn tnaperfonne, le Grand Dieu , dont fai 
r honneur d'être Prof été, jet tés. i vousfut 
aux y & les tués ? ou bien le Service que 
te feu du Ciel rendit à Plie, ne lui 
pouvoit il pas être rendu par le glaive 
de la terre y fi le feu, ajoute t’il, quiefi 
un élément beaucoup plus noble que la 
terre, & que les métaux qui en fini 
tirés, je ne vois pas la raifon pourquoi 
celui qui a fait defcendre le feu du Ciel 
pour obéir à fis ordres , rieutpas pû di¬ 
re au Magifirat armé de l’Epée féculie- 
re, tirés Votre épée , & frapés en le 
Roi s Pourl’apui duquelfentiment il ne 
dit autre chofe, fi ce n’eft que les fa- . 
vans font le même jugement des cho- 4- Ptg. 
fes qui font de même importance & de 15*2. Pa 
même poids. ralip. 

Je n* ajoute pas ici te quatrième & le 26.4. 
cinquième argument que Sanderus a Reg. n. 
tiré des exemples d’Ofîa & d'Atalia, 2.Par al, 
parce que Bellarmia les a proposé. '23. 

1 


I 
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nous les réfuterons dans la fuiter 
- Voila donc les raîfonnemens au£ 
quels Bellarmin nous a renvoyés à 
l'égard defquels il ne faut pas s’éton¬ 
ner fi cét Illuftre Prélat qui n’eft pas 
moins célébré dans l’Eglifc par la fiib- 
tilité de fon efprit , que par la véhé¬ 
mence de fôn difeours , s’eft conten¬ 
té de les indiquer fans les vouloir in¬ 
férer dans fon ouvrage, & en éfet ils 
font remplis de tant de fautes éviden¬ 
tes & grofficres, qu’ils ne peuvent par¬ 
tir d’un Théologien médiocrement 
versé dans la connoiflànce dés choies 
dé la Religion, mais de quelque sécu¬ 
lier ignorant qui abufe indiferette- 
ment & de la Théologie , & de l'E¬ 
criture » tant ils paroifïent éloignés de 
la queftion & du fujet» dont il s’agit* 

CHAPITRE XXXVI. 

J E remarque en premier lieu que San- 
derus fe trompe, & qu’il erre ex¬ 
trêmement , en ce qu’il eftime que la 
Synagogue a eu quelque droit de pri¬ 
ver Saul de fon Roiaume. Car il eft 
plus-que manifefte, que tout cela s’eft 
. fait par un jugement, & un ordre ex¬ 
traordinaire de Dieu, fans le fecouvs Sc 
le Miniftére de la jurifdiftion ordinai- 
.redes Sacrificateurs &de la Synago¬ 
gue; D’où il eft évident que. la com- 

paraifon 
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paraifon del’Églifc de Jéfùs Chrift a- 
vec la Synagogue, & de Samuel avec 
le Pape a été raportée fort mal à pro-‘ 
pôs , & avec beaucoup dignorance: 
Car lî bien nous confeflons que la puif- 
fance fpirituelie de l’Eglife de Jéfus- 
Chrift n’eft pas moindre , ou pour 
mieux dire qu’elle eft plus grande que 
celle de la Synagogue , Il ne s’enfuit 
pas pourtant de la comparaifon du 
pouvoir & de l’autorité de l'une & de 
i’autre Eglife, que le Pape puiflè ôter le 
Sceptre à un Prince qui néglige, au 
qui méprife les commandemens de 
Pieu, & établir un autre Roi àfapla-' 
ce, parce que la Synagogue n’a jamais 
eu cette puiflànce ; Car on ne lit en au¬ 
cun endroit du Vieux Teftament que 1 * 
Synagogue des Juifs ou fonPontifèSou- 
verain, aient ôté la Couronne à au¬ 
cun Roi légitime de Juda oud’Ifraëf, 
quelque impie & quelque cruel qu’ilait 
été, ou qu’ils Payent privé du, droit 
du Trône , pour parler avec Sanderus, 
& qu’ils aient fubllitué un autre Prin¬ 
ce à fa place. D’où vient qu’on rie 
peut tirer aucun argument pour éta¬ 
blir la puiflànce de- 1 l’Eglife fous 1 ^ 
nouvelle difpenfation. t 

Je ne veux pas infifter fur ce que Sa¬ 
muel , quelque grand Prophète qu’il ait 
été, n’a été ni Pontife, ni Sacrificateur, 
mais Levite feulement; de forte qu’il n’a 
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ttieron. xlcti pû faire contre Saul en v rtu de It 
lib. i. -puiflknee ordinaire de la jurifdiétion fpi- 
adverf. jâtuelle, encore moins en vertu de i’au- 
Iovt- ; torité de la jurifdiftion féculiere, par- 
nian. .ce qu’il s’en étoit démis publiquemen t, 
vid.ge*± ors que le peuple demandoit un Roi, 
nebrar. Samuel donc ne fit que prêter Ton Minv- 
ifi pfal-fté re par force ôc à régret dans l’exéço- 
#w/V.98.-tion de cette afaire, & ne fit que rem- 
/plirrlesfonftions d’une commiifioa fie 
-d’une Ambaflade extraordinaire qu'il a- 
•voit reçue par lés ordres exprès de Dieu 
fonMaitre.Cequiparoitdece qu’étant 
:arrivé auprès du Roi,ilIûi dit, Souffris 
- Sire que je r uous parle & je vous déclare* 
rat les paroles queDieu m'a adrejléescet - 
-te nuit. Réjettons donc ceraifonne- 
. ment queSanderus tire fort mal à pro- 
.pos duMiniûére extraordinaire de Sa- 
-muel & de la rejeftion du Roi Saul, 
«parce qu’en éfet il n’a aucun raport 
ayec la puiflance ordinaire de l’Egliiè 
‘^Chrétienne, ou du Souverain Pontife. 
«Dieu a rejetté le Roi Saul, il a ôté 
- le Roiaume à fa famille > cependant 
vil a foufèrt que d’autres Princes qui 
-ont été plus méchans que Saul, aient 
r.régné fur fon peuple. Et qu’ils aient 
tranfmis la Couronne à leurs enfans 
-on n’en-peut point rendre d’autre rai- 
^.93: fon, fi ce n’eft la volonté de Dieu. Le 
«• Seigneur , dit un Proféte , le Seigneur • 
4e Dieu des vengemes eff libre. dansjès 
: . f&im 
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-éditons , fa volonté efl U régie de toüt Pf- 143 * 
ce qu'il u fait, il n’en faut point che r- 
* cher d’autre raifo n, U fait grâce à et - 
-lui que bon lui femble , & il endurcit 
-celui qtf il veut. Et petfonne n’ a droit 
-delui dire. Seigneur pourquoi m'avés 
-vous ainfi traîné. Il en eft de même Æo/0.<>» 
-dei’Eglife, ou du Souverain Pontife. 

Leur Puiflànce eft renfermée dans de 
-certaines limites au delà defquelles elle 
•ne peut pas légitimement s’étendre. 
L’Eglife, dit un célébré Dofteur , eft Ioan • 
gouvernée ou doit être gouvernée par Tur- 
le droit, & par les loix, par conféquent, r ecrem % 
-jl n’eft permis, ni àl’Eglife, ni au Pape can • 

-qui la gouverne, de rien régler à l’é- conjun- 
'gard des Trônes & des autres chofes éliones 
•féculiéres par des ordres abfolus 5 c 35 * J.2. 
-Souverains, ni de difpofer de tout à 
4 eur volonté. Ils n’ont point d’autre 
•pouvoir que celui qui leur a été acor- 
dé par les Saints livres de l’Ecriture, ou 
•par la tradition des Apôtres. Ce qui 
-étant de la forte, il n’eft aucune pet- 
-Tonne qui fâche tant foit peu raifonner, 

-qui ne voie incontinent que l’argu- 
-ment tiré de ce que Samuel a fait à Pé- 
;gard de Saul ne fert de rien pour é- 
-tablir la jurifdi&ion du Pape, fi ce n’eft: 

« quedela puiflànce ordinaire delà Syna- 
■gognc( dont pourtant Samuel n’étoit 
-pas le Chef) on veuille établir la puüf- 

: îànce eidiftûre 4c TEÿife de-Jéfus- 




De U Vutffance duPape 

Chrift ,ou que des fondions extraor¬ 
dinaires de Samuel, on établifle les fon¬ 
dions extraordinaires du Pape, ce qui 
ne peut être d’aucun fecours pour ap¬ 
puyer cette prétention, parce qu’en- 
core que l’argument tiré de la puiflan- 
ce ordinaire de la Synagogue foit con¬ 
cluant à l'égard de la forme , ainfi 
qu’on parle dansl’Echole , il neprou- 
ve rien néantmoins, parce qu’il eft vi¬ 
treux à l’égard de la matière, qui eft, 
que la Synagogue à eu, autrefois une 
puiflànce temporelle fur les Rois. Et 
pour ce qui eft de l’autre raifon tirée 
des fondions extraordinaires de Sa¬ 
muel, elle ne peut être d’aucun ufij- 
ge, fi ce n’eft quele Pape fe trouve au 
même cas, qu’étoit autrefois Samuel, 
fàvoir que comme Dieu donna autre¬ 
fois fès ordres à Samuel à l’égard de 
Saul, Il s’adreflè aujourdhui au Pape, 
&lui ordonne expreflement d’ôter le 
Royaume à certains Rois, & d’en éta¬ 
blir quelque autre à leur place, parce 
qu’alors on ne pourroit point nier que 
la puiflànce du Pape ne fut égale à celle 
de Samuel, & qu’ils ne fuflcntl’un & 
l’autre dans une égale obligation d’4- 
•xécutelles oidres de Dieu. Mais auflï 
fi Dieu ne s’eft point adreflfé au Papp, 
s’il ne lui a donné aucuns ordres par¬ 
ticuliers; comment fe peut-il faire , jè , 
. yousprie ., quèlorfque le Pape veut de 
“ foa 
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ion autorité privée dépouiller quelque 
Roi de Ton Royaume , il s’imagine 
de fuivre l’exemple de Samuel, à qui 
Pieu par un ordre exprès, & par une 
miffion extraordinaire, a enjoint d’o- 
ter la Couronne à Saul. Samuel favoit 
très certainement que Dieu avoit exclus 
du Royaume & ce Prince, ôc toute fi 
poftérité, comme il avoit été révélé 
a ce Proféte. Or le Pape ne fait point 
iî le Prince qu’il veut depofereft réjet- 
té de Dieu ou s’il ne l’eft pas, fi cen’eft 
que Dieu le lui ait révélé exprelfement. 
Car l’Ecriture ne nous aprend rien de 
plus certain, fi ce n’eft que Dieu per- 
jmét par plufieursraifons qui nous font 
cachées, que plusieurs Princes qui font 
de méchans hommes , & deprophanes 
contempteurs de (a Parole régnent 
pendant quelque tems, lefquels quand 
il le trouve bon, il convertit ou il dé¬ 
trône. Et Couvent il arrive que le Pa¬ 
pe , qui ne peut juger que par les apa- 
rences, à préjuge par l’état de leur vie 
préfente, & par la corruption de leurs 
moeurs, être indignes de pofieder U 
Couronne, Dieu a qui toutes les cho¬ 
ies du monde font préfentes, voiant 
’leur changement & leur converfion, 
les eftime dignes de régner. Dequoi il 
n’y à pas long-tems que nous avons 
veu un éxemple fort célébré. Car qui 
cft-ce qui ignore ( & j e le dis à la louait* 
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ge & à la gloire d'un fi grand Roi ) qui 
eft ce, dis-je, qui ignore que Henri 4, 
qui régné à prêtent avec tât de bonheur 
liir la France ( Ôc Dieu veuille qu’il ré¬ 
gne une grande multitude d’annees J 4 
été non, leulement excommunié de ana- 
thématilé par les Papes Grégoire & Six¬ 
te , mais encore tellement rejetté 5c 
privé du droit de régner, qu’ils l’ont dé¬ 
claré par leurs Bulles abfoiument inca¬ 
pable de monter fur aucun trône , St 
de gouverner aucun Roiaume : duquel 
jugement Dieu s’eft moqué aiant fait 
voir que ce Prince qu’ils avoient 
rejetté , méritoit de dominer (ur une 
grande étendue de païs : lcfquelles cho¬ 
ies étant ainfi gouvernées & changeant 
de face fuivant la volonté de celui qv& s 
en eft l’arbitre Souverain, comment eft 
ce que le Pape peut favoir ou connoître 
les dedans de Dieu, fi Dieu ne s’eft ré¬ 
vélé a lui comme il fe reveloit autrefois 
au Proféte Samuel ; Je dis donc que ces 
paroles de Sandérus, que la Sinagogue 
peut dépoter un Roi qui méprife Dieu 
en la perfonne du Pontife Souverain qui 
lui parle de fa part, ne font véritables 
qu’au cas ?qu’il veuille éxécuter les or¬ 
dres que Dieu lui aadreflez par une révé¬ 
lation CxprefTe, autrement que dirons 
nous ? Et ne s’en fuivroit-i! pas que 
Philipe le Bel qui ne voulut pas écoutée 
ambitieux de le plusfu- 
petbe 
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perbc de tous les hommes, a méprfte 
Jt Seigneur qui lui parloit par labouche 
de ce Pape , & qu’il a mérité par cette 
aétion, d’étre privé de fonRoiaume, 9 c 
d'y voir établir un autre Prince à la pla¬ 
gié î ne s’en fuivrolt-il pas auflî qüe 
Loiiis 12 . qui ne voulut point aulll é- 
couter Iule %. toutarmé, &rehiplîflant 
plûtôt les fonctions d’ün Capitaine que 
celles du Vicaire de Iéfus^ChriA; ; a me-. 


prife la voix de Pieu qui lui adreiroit là 
Parole par le miniftérede ce Pontife, fit 
a mérité de même que ceux qui le pro- 
tégeoient d'etre condamné & dépouillé 
de les Etats au gré d’un homme qui 
bruloit d’une haine particulière. le ne 
fai li je dois apelcr la croiance de telles 
choftsignoranceoufoÜe.En voilà aflea 
à l’égard du premier raifohnement de 
Sandcrus. 

Pour ce qui e ft du fécond, je puis difÇ 
en avoiiant ingénument la foibleflfe Ôç 
le peu de pénétration demonEfprit.que 
je ne vois pas à quoi il peut fervir. Car a- 
finquece qu’il avance fat de quelque 
force pour établir ce qu’il fouhait'e, il 
faudroit qu’il prouvât auparavant la vé¬ 
rité de deux fauflfes fupofitions ,dont la 
prémiére eft, que ceux qui par une révé¬ 
lation exprelîè du Ciel,predifoientquél- 
que événement futur.ou qui-par les or¬ 
dres exprès de Dieu commandoient 
quelque.chofe > la pouvpknt en vertu 
i > V * 
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l de leur droit,cét à dire deleW propre 
- autorité, 5c par unefon&ion ordinaire 
. de leur emploi, fans aucune révélation 
particulière 5c fans aucun ordre de Dieu» 
_ faire éxécuter par autrui,ou l’éxécuter 
eux mémes,deforte que cét Ahias.dont 
. Sanderus parle,lequel Dieu par un ordre 
exprès avoit envoyé à Jéroboam pour 
lui déclarer qu’il lui donneroit dix Tri- 
. bus du Royaume de Salomon par cès 
paroles , le Monarque eCIfraël a dit cfs 
paroles, je retrancherai duRoiaume de 
. Salomon & je votes en donnerai dix Tri¬ 
bus , auroitpu fans ce commandement 
particulier .& fans aucune révélation 
. fpeciale,introduire fur tout le Royaume 
. de Salomon ou fur une partie , Jévo- 
, boam ou quelque autre Prince, ce qui 
eft faux & abfurdçrl’autre fupofitioneft, 
que fous le Vieux Tefthment tous les 
Prêtres & tous les Prophètes avoient le 
* droit de donner ôc d’ôter lesRoyaumes, 
fuivant qu’ils le jugeoicntàpropospour 
. le bien du peuple, ce qui eft encore faux, 
n’y en ayant mêmes dans l’Ecriture, ni 
éxemples ni traces. Puis donc que toute 
la force de ce fécond raifonnement 
n’eft fondée que fur ces deux faufïès 
prefupofitions, lefquelles n’étant pas 
. ■yrayes on n’en peut rien du tout çon- 
clurre, & que d’ailleurs il eft certain 
^ qu’on ne peut pas légitimement argu- 

. fnenter de lapiUifance d’unyuge délégvié 
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par le Prince , a la puilïànce du juge 
ordinaire, qui eft ce qui par Tes feules 
lumières naturelles fte découvre par¬ 
faitement que tout ce que Sanderus 
a tiré de laprédi&ion d’Ahias eft très é- 
loigné de ce qu’il vouloit prouver. 

Le troifiéme raifonnement de Sande- • 
rus eft de la même efpéce que celui que 
nous venons déxaminer : car qu’eft-ce 
que la million extraordinaire que lePro- 
féte Elie a receiie pour éxécuter certains 
ordres particuliers, avec les fondions 
ordinaires du Pontife ou quelle peut 
être la liaifon & l’enchaînement de ces 
deux propofitions,Elie par le comman¬ 
dement exprès deDieu,( car ces paroles 
n’ont pû être palïèes fous filence par 
Sanderus) a ointAfaël pour être Roi 
de Sirie, Jehu pour être Roi d’Ifraël, 8 c 
Elifée pour être Proféte à fa place, donc 
le Pontife Souverain peut ôter 011 don¬ 
ner à qui bon lui femble.les Roiaumes 
& les Souverainetés,félon qu’il le Juge 
néceflàire. Car ces deux propofitions ne 
peuvetpoint être liées enfemble que par 
ce moien,je veux dire par cette propo¬ 
rtion que le Pape a autant de pouvoir 
en vertu de la jurifdidion ordinaire,fans 
aucun ordreparticulier,que lesProfétes 
énonteu par les commilfions & par les 
ordres exprès de Dieu : Ce qui ne peut 
point être dit fans l’offenfer extrême-» * 
ment. 

. P i 
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• Pour ce quieft de l’épée d’Elifé® d* • 
laquelle nôtre Do&eur parle, il eftcer. 
tain que l’explication alégorique qu’il 
raporteeft pleine de doétrine & de pieté, 
entendant par cette épée le glaive fpiri- 
tuel qui eft dans l’Eglife , & dans /es 
mains du Pontife Souverain ,à la puif- 
fance duquel glaive les Rois & les Em¬ 
pereurs mêmes ne peuvent fe dérober, 
étant fait mention en dernier lieu de ce 
glaive pour montrer qu’iléft inévitable, 
Sc qu’il doit être plus redouté que les 
autres glaives, que parce que lesautres 
a’ ateignent ôc ne frapent que fe corps au 
I ieu que par celui-ci les âmes font mi fcs 
xmort. Mais lors qu'en fuite il pafîe 
plus avant, ôc qu’il raporte à la pui£- 
lance temporelle du Pape cet endroit 
avec cet autre paflagc de l’Ecriture au 
fujet de la vengeance d’Elie fur deux 
Capitaiæsôdur les foldats deleurscom- 
pagnies il tombe dans l’erreur groffiérc 
que nousavons remarquée ci-ddfos, ût~ 
voir,que lesProfétes ont pû deleur pro¬ 
pre autorité fans aucun ordre fpécial 5 e 
fans aucune revelationdeDieu^rdonner 
des fuplices Capitaux contre tous ceux 
qneDieu,foit pour la manifellation de fît 
gloire,foit pour la vengeance des injures 
de fès enfàns a réfolu de punir miraculeu- 
fement ou autrement par une cUfpenfa- 
tionfecrétedefa providêce, 5 cque ce que 
Dieuacômandéd’éxécuter d’une manié- 
fenils le peuvêtéjtécuter par diversauxres 
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Xaoiens qu’ ils choifiront à leur gré. Al«- 
gant cela, pour montrer par une confé- 
quence néceifaire, que lePape ( dont 
la puiflance fouslaloinouvelleéft beau¬ 
coup plus grande que celle desProfétes 
& des Prêtres fous l’ancienne œcono- 
mie ) peut éxécuter les. mêmes chofes 
en vertu de fon autorité Apoftolique. 

Mais qui ne fait que Dieu a accordé 
beaucoup de chofes, à la prière de fei 
ferviteurs, & que même fans en être prié 
il a fait miraçu leufement en leur faveur 
i\n très*grand nombre de chofes, que 
fans un commandement exprès , ils 
n’auroient pas ofé,je ne dis pas exécuter 
de. achever, mais mêmes commencer 8 c 
entreprendre. DontJaraifon à l’égard 
de la perfonne des ProféteseJft évidente: 
car tout le monde convient que nul 
d’eux n’agouverne les Hébreux avec un 
Ismpire &une jurifdi&ion ordinaire, à 
la referve de quelques uns qui ont été 
tout enfemble Profétes , ' Princes & 
juges de ce peuple, comme Moyfe,Iofué, 
Samuel, David. Mais pour ce qui eft 
des autres, de quelques révélations 
qu’ils aient été honorés, ils agifloient 
à- l’égard des particuliers lans aucune 
domination temporelle, anonçans & 
éxécutans feulement les chofes que 
Dieu leur infpiroit par fon Efprit &leur 
connoiflance étoit tellement rétrainte 
par la volonté d.e Dieu , qu'ils n’at- 
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voient pas le pouvoir de prédire toutes 
fortes d’évenemens, ni en toutes fortes 
de tems, mais feulement, lors que le 
Saint Elprit quife communiquoit à eiue 
les faifoitagir, Scc’eft dequoi le P rofétc - 
Jadoii cft témoin, car étant trompé par 
unfàuxProfétequi l’afluroit qu’un Arv- 
3.2?ej-i^g e luiavoitparlé de la part de Dieu, il 
ne connut pas qu’il mentoit , parccque 
Dieu ne le lui avoit pas révélé, de forte 
quepar cette fraude il fut feduit & con¬ 
duit à une fin malheureufè. Elilce eft 
encore un jufte témoin de cette vérité,- . 
puifque la pauvre Sunamite étant à fe s 
piés il dit à Giefi qui l’en vouloit arra¬ 
cher, Laijfés la , car [on ame fouffre une 
doulettr tres amére , & le Seigneur me T* 
caché & ne me l’a point're'velé : Ainft 
cctte demande de Sanderus, EJie n’a t’il' 
pas pu dire à quelque Prince ou à quel¬ 
que Magiftrat, donnes fur ces foldats Sc • 
les tués. Et cette autre, ce Prince auroit 
il été criminel, fi au commandement 
d’Elieil eut misa mort tous les fujets du 
Roy,ne pouvant être refolus qu’en con-- 
noiflant la teneur des ordres que Dieu 
donne à l’égard de chacune afàire. Ain- 
fi pour ce qui eft d’Elie en cette rencon¬ 
tre, fi Dieu lui a accordé de punir les- 
Griminels ou fpecialement par l’épee, 
ou generalementpar quelqueautre pei¬ 
ne, il cft confiant qu’ilpouvoit fans cri¬ 
me commettre cette éxécution à qui 

que 
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que ce foit, & que chacun pouvoit do 
meme fans crime fe charger de cette' 
commiffion. Mais fi Dieu , comme il 
eft fort vrai-femblable , lui a feulement 
révélé, qu’il vouloit perdre ces me-; 
queurs profanes parle feu du Ciel, il ne 
pouvoit qu’atendre ce jugement, mais 
il ne pouvoit point fans crime en exécu¬ 
ter d’autre à la maniéré des hommes, ni 
infliger des peines Civiles à fon choix, 
par ce qu’il n’avoïtreçû pour cela,ni la 
jurifdi&ion ordinaire, ni la jurïfdiéfion 
déléguce,ni de Dieu ni des hommes. Et i. 

1 c’eft par cette raifion que je dis qu’il au- , 

1 roit commis un grand crime , s’il avoit . ^ 
commandé ou perfuadé quelque chofc 
de femblable au Pri'nce ou aux Magi¬ 
strats. Le Prince & les Magiftrats n'au- 
roientpas été moins coupables, fi en re¬ 
cevant les ordres & la commiffion du z.no» 
Proféte, ils avoient tué lès fujets du Roi. 

I On nepeut rien propofer de plus certain 

1 ni de plus évident que cette diftinétion, manda¬ 
te forte qu’il eft étonnant qu’un rai- to.d.de ' 
fonnement auffi abfurde foit échapé de iniur. /. 
la plume de ce Doéteur,qui ofe aflurer re p re ~ 
qu’Elie auroit pû Amplement ôefansu n fondent 
commandement exprès de Dieu, faire £ j a c j e 
mourir comme il trouveroit à propos, j u fl & 
les foldats qui s’étoient moqué de lui. 

Les raifons qu’ il aléguepour apuier cette^ 
opinion font frivoles & toiit à fait indi¬ 
gnes d’être proposées par un homme 
i i Pj S 
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d’efprit & particuliérement pat* tm 
Théologien, le même office, dit-il, que 
U f et* du Ciel rendit à Mie ne lui pouvait 
il pus être rendu pur le glaive de la terre-. 
il le pouvoit à la vérité,ôc non feulement: 
par une épée, mais aufli par quelque au¬ 
tre arme, s’il s’en fut fervi par l’ordre- 
■ v de Dieu , & perfonnc n’en a jamais dou¬ 

té. Mais parceque Dieu avoit refolu de 
punir feulement par le feu du Ciel ces 
{ profanes Officiers qui avoient outragé 
Eiie, Ôc qu’il l’avoit expréfïëment révélé 
'î.^ran. par fonefprit à ceProféte , ileft certain» 
in ilium qu’Elien’a pû ni du fevanger d’une au- 
Itfum. tre manière, ni emploier le miniftére 
d’aucun autre inftrument, fi ce n’efl que 


JL,mt 

statut- 

*.D.dè- 

pan. 


Dieu le lui eut manifèfté ouvertement» 
par fonEfprit faint. Par ce que dans les 
«hofes qui ne lui étoient pas revelées iï 
n’étoit ni juge ordinaire,ni juge extraor¬ 
dinaire. A quoi j’ajoute,que fi, fuivant 
la difpofition des loix Civiles, celui qui 
a étécondamnéamour ir par l'épée , doit 
perdre la vie par l'épée & non par las 
hache oupar le dard, oupar le bâton, oit 
par une corde , ou par quelque autre in- 
JfrumentyCpxi eft ce qui feroit fi ennemi 
de la vérité & du bon fens pour foûtenir 
qu’un homme peut changer un certain* 
genre de fuplice ordonné de Dieuv en. 
un autre genre de peine. Car puifque 
«’effiune maxime certain* que dans tou- 

«csfiwte»d&fàwes tffaiifcQbiww avec 
* foii* 
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ft>în les termes de la commilîton ou du 
xnâdat fans les outrepaficr tant Toit peu, ‘ fm 
:à plusforte raifon doit on l’obfervcr Z enter 


-dans les corn millions divines. Dieu 


a ordonné, dit un Frofete , que les Loix m * n * 
.foipnt très exactement obfervées. PJaU 

De ce qui vient d’étre dit.il paroic a ** 
-que le fondement'que prend Sanderus 
-pour appuyer là pensée,eft très frivole, 
fçavoir que les perfonnes intelligentes 
& éclairées font le mcfme jugement des 
chofes qui font de même importance 
& de même poids. En quoi je trouve 
-deux erreurs grollïcres. La première 
eft qu’il étend trop généralement là 
proportion à toutes les chofes qui fe 
■font, ou par la Nature,ou par l’Art,ou> 
par le Miniftére de la main , puifqu’à 
J’égard des aéfcions humaines il eft cer¬ 
tain que ce fentiment ne s’aplique qu’à 
•celles que les hommes font ou de leur 
■propre mouvement, ou en. vertu d’u- 
aie commilïicwa qui leur permet d’agir 
-avec -toute forte de liberté, par exem¬ 
ple on appelle vn homicide, celui qui 
.malicieufement a caufé la mort d’un 
-homme par quelque moyen & par quét- 
que arme qu’il l’ait fait, pareequ à l’é¬ 
gard de ce crime il importe peu qu’on, 
■employé les unes ou les autres de ce* 
eau lès qu i produifent le même effet,o u, 
comme parle Sandcrus 7 qui font de mé- 
j»e importance & de jnémepoids- Mai* 
i- ; ? 6 
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à l’égard de ce qu’on commet à faire 
en une certaine forme particulière & 
fpecifique,les ?loix ne permettent au 
, mandataire de l’executer qu’en la for¬ 
me qui lui a été p refaite & nonautre- 
ment,cômeil refaite par le texte quej’ai 
* raporté, & par plufieurs autres autori¬ 
tés tant du droit*civil, que du droit ca¬ 
non: L’autre erreur en laquelle le Do- 
ûeur Sanderus eft tombé, eft qu’il cfti- 
me qu’il n’y a aucune diference , lors 
L qu’un homme impie eft frapc d’un coup 

de foudre lancé par la propre main de 
Dieu, ou qu’il eft frapé par des armes 
employées par un homme , alléguant 
que ces deux efpéces de vengeance font 
de même importance & de même 
confideration ; Car encore que J’éfet de 
l’un & de l’autre des grands fupplices, 
foitla mort & la perte abfoluë du cou¬ 
pable : Il importe neantmoins extrê¬ 
mement en quelle maniéré ôc par quel 
genre de peine, la mort eft infligée aux 
criminels, pareeque comme il y a plu- 
fieurs diftêrcns degrés de crimes, il y a 
aufllpJufleurs differens degrés de peines. 
Et delà vient que du genre de la ven¬ 
geance,ou delà feverité & de la douceur 
Z. ptrf~ du fuplice nous avons accoutumé de ju- 
}hien- ger de la grandeur du crime, par la pro- 
dum portion qu’il y doit avoir entre la peine 
•J>. de & le crime. En effet il eft certain que la 
f mis. diftribution des fupplices & des recom- 
- - penfes 
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penfes fedoit faire par une proportion t** 

géométrique, c’eft ce qu’un Poète a “ tt4s ' 
eleçammentexpriméjquandiladit • , 

adfit incend ' 

Régula, peccatis qua panas irrogetar & 

qu as , > naU fr' 

Ne fcuticâ dignum horribili feclore Horat. 

fiagello. lih ' *' 

Et Saint Grégoire, lorsqu’il a écrit Satyr. 3 . 
quelque part que ceux qui ont commis bib. 7* 
de plus grands crimes doivent être plus Ep> S3* 
feverement châtiés. 

Saint Auguftin n’a pas moins heu - jib.z.de 
reufement rencontré encecy qu’enplu- bapt. 
fleurs autres chofes, quand il a dit, qui contr. 
peut douter que ce crime ne foit plus hor- Dona- 
rible, puisqu'il eft puni avec plus de Je- tift. 
vérité. C’eft donc avec beaucoup d’im- can - 
prudence que Sanderus a allégué que 6.in fin* 
les peines du feu, de la faim, du glaive canon 
& d’autres chofes femblables font d’une a jf e . ra ~ 
égale importance, pour en tirer cette 
conclusion qu’Elie fe feroit acquitc de *• 
fon devoir,s’il avoit puni par l’épéede la, - 
terre, ceux que Dieu lui avoit manifefté 
devoir punir par le feu du Ciel. Qui ne 
fait que dans les peines qui ne font pas 
infligées fu ivant les maniérés humaines, 
mais qui font envoyées du Ciel par une 
éfpece de Miracle, la colère & la ven¬ 
geance de Dieu par oiflènt avec bienplus 
d’éclat. Ou eft la perfonne qui feroit 
fl groflrérc& fi ignorante, que d’eft imei: 
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que e’cft ta même chofe ,d’étre englou¬ 
ti par la terre ôc de defeendre tout vi¬ 
vant dans les Enfers , ôc de mourir par 
les peines ordinaires ou extraordinaires 
dont les Loix humaines ont accoutumé 
de punir les Criminels. Mais c’eft a {fez 
s’arrêter fur les imaginations ôc fur. les 
longes de Sanderus , que. Bellarmin a 
bien voulu pafîèr fous filence. Retour- 
Skons prelentement à ce Cardinal. 


CHAPITRE XXXVII. 


tUsqu’ky j’ai réveillé mon efprit 
ipour réfuter avec foin toutes les rai¬ 
sons qui ont été rapportées par Bellar- 
xnin Ôc par Sanderus, au fujet de Ja pui£- 
lance temporelle du Pape. Il ne me 
téfte donc plus qu’à jetter les yeux fur le 
plus foible de tous les raifoflnemens de 
Bellarmin, je veux dire fur les Exemples 
qu’il a propofés. Caril dit que foa 
opinion étoit apuiée ôc fur les raifons. 
de fur les exemples. Plût, à Dieu qu’il 
eut mis au jour dés raifons pins fortes; 
L'attachement ôc l ? affeéHon que j’ay 
pour le fiege des Apôtres font li grans 
en moi, que je fouhaiterois avec un cm- 
preflèment extrême que toute la puif- 
ferveeque ce Dodeur célébré lui attri¬ 
bué * lut pût être juftement donnée. 
Kous avons, écouté fc$ raildns » écou¬ 
tons pidcn^exncntfeseatempicf. 

U 
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là premier efi celui du fécond liure des 
Paralipom. chap. 26. oit nous lifons que 
le Roi Oçius % ufttrpant une fonction dte 
Sacerdoce fut chajfé du temple par le 
Pontife, & qu aiant à caufe de ce grand 
péché étéfrapéde lèpre par un jugement 
divin, il fut contraint de for tir de Ut 
*oiüe, & de remettre fon Roiaume à fon 
fils. Car qu’il ait étéprivé ç£* de la ville 
& de l'administration de fon Roiaume „ 

H refaite de ce qu’on lit dans le Leviti- 
que -, quiconque , dit la Loi, aura été 
fouillé de lèpre, & aura été feparépar le 
jugement du Sacrificateur, pajfera fi» 
vie feul hors du camp. Puis donc qu' il y 
aeuunetelle Loi parmi les Ifra 'élites , & 
que nous lifons en même tems dans le z± 
livre dès Paralip. chap. 26. que le Roi 
M demeuré hors la ville dans une mai fon 
folitaire , & que fon fils a gouverné le 
peuple dans la ville, nousfommes con¬ 
traints de dire qu'il a été feparé par la 
volonté du Pontife & par confequent que 
c'efir par fon jugement qu'il a été privé 
de fon Roiaume . Si donc le Pontife pou* 
voit autrefoisjuger le Roi & le priver de 
fin Roiaume a caufe de fa lèpre corporel- 
De ^pourquoi ne le powrroit-il pus prefen¬ 
te ment à eau fi’ de la lèpre Spirituelle,, 
défi à dire à caufe de Ü'herefie qui itoitt 
figurée par la lèpre,, comme Saint Au* 
gufiin la enfeigné,puisque, comme a dit 
SmntPÀul^lerch^esqjii'-Hrrivèdmt'a^ 

* . 

>v 
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Juifs étaient' des figures. 

Je me fuis fouvent étonné, que le$ 
hommes qui font célébrés par leur do¬ 
ctrine, ofent mettre leurs penfées fur le 
papier avec tant de négligence & un 
foin fi peu éxat, qu’on diroit que ja¬ 
mais ils n’ont lu les Autheurs qu’ils ci¬ 
tent , ou que s’ils les ont lus, ils ne les 
ont pas cntendus,ou qu’à deffein ils en 
ont voulu altérer le fens.Ce deffaut eft 
extrêmement commun en ce fiecle, au¬ 
quel plufieurs Ecrivains qui fe confians. 
à la foi d’autrui, ne puifent pas pour 
l’appui de leurs penfées, les témoigna¬ 
ges & les autorités dans leur fource,- 
mais dans les ruifTeaux & dans les ca¬ 
naux,que des mains négligentes & peu. 
foigneufesont corrompu; en forte que 
les chofes qu’un premier Aureur aura 
par malice,ou par negligence^détourné 
à un mauvais fens, les autres fur fes re¬ 
cherches & fur fa bône foi les copieront 
dans leurs livres,comme certaines & in¬ 
dubitables. Il eft vrai que le Cardinal, 
Eellarmin n’eft guéres fouvent tombé 
dans cette faute, on ne peut pas néant-, 
moins s’empêcher de dire, que s’aban¬ 
donnant un peu trop témérairement à 
la foi de Sanderus & de quelques autres. 
Ecrivains, il n’ait donné dans cet écueil; 
dans les trois chapitres qu’il a compofés 
au fujet de la puiflànce temporelle du 
Pape, particulièrement dans le pre«‘ 

jnier 
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mier Exemple qu’il a propofé, & dans 
le fuivant. 

J’ai déjà montré dans un liure que/#- 
j’ai compofé contre les ennemis de la . 
Monarchie, qu’il eft très faux qu’Ozias 
ait été privé de fon Roiaume à la vo-' 
lonté du Pontife. Car il eft exprefle- J 
ment remarqué dans l’Ecriture qu’O- • 
zias depuis fa feiziémc année cil laquel¬ 
le il commença de regner jufqu’à là 
foixante-huitiéme qui fut la derniè¬ 
re de fa vie demeura toujours Roi, & 
qu’en aucun tems il ne fut privé de 
l’autorité du commandement. U de-- 
meuroit à la vérité à part dans une mai- 
fon feparéc, & par confequent il ne 
pouvoit à caufe de fa maladie, remplir 
les fondions de la Roiauté; qui font de 
fait, mais cela ne lui ota point le droit 
de regner ou l’autorité du commande¬ 
ment: autrement ilfaudroit nier, que 
Joas , Tofias & les autres qui font +• 
montés fur le Trône en un âge légitimé,- 11, 
auroient perdu le titre de i?ois, s’ilsr 22, 
étoient tombés en quelque maladie de 
cors ou d’Efprit, puifque la coutume, 
éloigne ceux là du gouvernement de 
l’Etat lequel confifte en fait, & la mala¬ 
die ceux-cy. Il eft certain qu’Ozias a de- 
meure Roi tant qu'il a vécu , car l'Ecri-. 1 ** 
turc dit, qu'en la vingt-feptteme année 2 * 
du régné de jéroboam Roi d' Ifraël, régna r ‘ 
Avaria* ( c'eft le même qu’Ozias ) fils 






If 4 Ttùffance du Tape 

d’Amafia Roi de luda , qu'il avost ïi- 
mns quand il commanda a regner , £$• 
£*»’*/ régna 52 dans la ville de Ierst- 
falem , Il eft encore dit dans le même 
endroit, qu’e# l’année cinquante deu¬ 
xieme d'Afarias Roi de luda Fhacétefils 
de Rome lia régna fur Jfra'él dans la'V ile 
deSamarie, Orjofeph raporte que cèt A- 
farias ou Ofias eft mort en l’année foi- 
Xante huitième de fon âge & en la cin¬ 
quante deuxième de fon régne; fi donc 
©fias a commancé de régner dans fat 
feizicme année 5 c s’il a régné, comme 
1.’Ecriture le témoigne , pendant cin¬ 
quante deux ans, 5 c qu’il (bit mort dans 
fa foixante huitième année, quel mo¬ 
ment pourra t’ontrouver dans fa vie,ou 
il ait été privé du droit de régner 6c dw 
pouvoir de juger, on lui donna pen¬ 
dant la durée de fon mal, fon fils pour 
Curateur, comme on a acoutuméd’en 
donner un à ceux qui ne font pas en état 
de prendre foin de leurs afàires,caril eft 
ajouté dans cette hiftoire , que 
loatham le fils du Roi avoit le gouver¬ 
nement du Palais & la direétion de la 
ntaifon Royale & qu'il juger oit les peu¬ 
ples de ces Etats, dans lefquelles paro¬ 
les on voit que loatham, qui pendant 
la maladie de fon père a été le Gouver¬ 
neur du Palaisdc le dircéleur de la mai- 
ion Royale, eft apellé fils du Roi 5 c s’il 
oft dit qu’il jugerait le peuple, c’eft 

parce 
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parce qu’on ne pouvoit pas aller au 
B.oià caufe delà maladie, &que la Loi 
avoit ordonné qu’il demeureroit feparé 
4e tout le monde, comme l’a enfcigné 
encét endroit le JéfuiteLyranus. Enfin 
JîEcriturc dit, & ofias s'endormit avec 
Je s Pères & on l’enfieveltt dans le champ 
des tombeaux des Rois,parce qu’il avoit 
été atteint de la lèpre, & Ioathanfionfih 
régna afia place. Voyés encore comme 
Joatham ne commence à régner que 
depuis la mort de Ton père. Àinfi,bie« 
qu’il Toit vraiqu’Ofias fut à caufe de fa 
lèpre, feparc du peuple à la volonté du. 
Sontife, parce qu’il étoit ainfi ordon¬ 
né par la Loi de Dieu. Il nés’enfuit pas 
qu’il ait été privé du droit de régner, 
on qu'il ait été contraint de remettre 
le Trône à fonfîls, corhme Sanderus Ôc 
le Cardinal Bellarminl’ont fâulfement, 
arffuré. En èfet il y a une très grande 
diférence entre le droit de régner 8 c 
l’adminiftration du Roiaume» de mê¬ 
me qu’il y ena une efièntielie entre la 
propriété & la polfeffion, le droit de 
régner eft toujours dans lapefonne du 
Roi, maisl’adminillration, la direéfcion 
ou le gouvernement de l’Etat peuvent 
être entre les mains de quelque autre:de 
forte qu’une perfonne peut être Roi, 
& une autre adminiftraçeur de l’Etat. 
D’ou vient que ceux qui pendant l’en- 
fàacc ou les. grandes maladie» de& Rois 
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prennent la conduite de TEtat/ont ho¬ 
norés, du titre de Gouverneurs, Régens, 
Tuteurs,Prote£leurs& d’autres-fembla- 
bles noms, & ce qu’ils font pour le 
public, ils ne le font pas en leur nom 1 
& en leur autorité, mais au nom & en 
l'autorité du Roi enfant ou malade. 

Mais bien loin que l’éxemple du Roi 
Olîas lerye à établir la puifiance tem-* 
porelledu Pape fur les R ois,qu’aucon-' 
traire il fert à la combattre & à la dé¬ 
truire : car lî, commeBellarmin rapor- 
te de Saint Paul, & comme nous le 
Confefions tous que les thofes qui ar-. 
rivoiént aux Juifs étoient des figures, 
fi lalépre corporelle qui faifoit féparer 
du peuple & demeurer fèuls hors du 
Camp, ceux qui en étoient frapés, a été 
une figure de la lèpre Ipirituellc, c’eft 
à dire, de l’héréfîe,fuivant la penfée de. 
Saint Auguftin, fi enfin le Sacerdoce: 
d’Aaron a été une figure duSacerdo-* 
ce de la loi nouvelle, on peut tirer de ces 
figure? deux argumens qui s’apliquent 
fort jufte à nôtre queftion. Le pre¬ 
mier dcfquels apuye très folidement la 
puifiance fpirituelle du Pape fur les-Rois 
& fur les Princes Chrétiens, & l’autre.- 
montre que la puifiance temporelle 
dont il s’agit éft une fi&ion, une ufur- 
pation, ôc une chofe fort éloignée du. 
droit divin. 

Je forme le premier argument en 

cette 
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•cètte manière * comme les Pontifes 

• chafférent anciennement du Temple, le 
. Roi Ofias frapé de lèpre, & l’obligè¬ 
rent à demeurer hors de la Ville, de 
même le Pape peut aujourdhui juger 
un Prince atteint d’héréfîe , le féparcr 
de la compagnie des fidèles par :une 

, éxcommunication , de le contraindre 
..d’habiter hors delà maifon.de Dieu* 
c’eft à dire de l’Eglife Catholique, juf- 
qu’à ce qu’il foit nettoyé de fa lèpre, 

• c’eft à dire,ju(qu’àcequ’ii ait abjure foi* 
héréfic, que fi cette lèpre lui dure juf* 

. qu’à la mort, il ne doit point ctre en- 
feveli dans le fépulchre des Rois, c’eft à 
dire, dans l’Eglife , mais dans quelque 
. champ , parce qu’il a été lépreux,c’eft; 
adiré, hérétique. Ce que j’ai dit que 
le Pape peut par une excommunica¬ 
tion féparer un Roi hérétique de la 
communion des fidèles , ne fc doit 
.entendre que de la féparation fpiri-y 
.tuelle des âmes & non de celle des cors: 
carlesfujets d’un Roi excommunié nq 

• font point du tout difpenfés de lu| ; 

pbéïr. .• . 

Je forme mon deuxième raifonne- 
ment en cette manière. Comme le ju¬ 
gement que les Anciens Sacrificateurs 
faifoient fous la vieille difpenfationaii 
ifujet de la lèpre corporelle, n’empor- 
toit que la féparation du .lépreux ôç 
W\ç rélégaçiofthors du Camp &de i$ 
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Ville, ôc comme le jugement que Je 
Pontife rendit contre lé Roi Ofias ou 
A la ri as à caufe de fa lèpre ne put lui 
ôter le droit du Trône ou le pouvoir 
de régner, mais lui impofà Iculemciat 
la néce/Iité d’habiter en particulier hors 
4 e la Ville ( car ce qu’il n’adminiftroit 
-pas le Royaume annuellement ou de fait, 
comme on parle, n’étoit pas l’effet du 
jugement Sacerdotal, mais feulement 
delà maladie qui lui dura pendant tout 
le tems qu’il vécut} de même prefente- 
ment la cenfufe & la fentencc du Pape 
qui juge Sc déclaré un Roi hérétique, 
quoi que le jugement l’oblige de. de¬ 
meurer hors de la ville du Maitcè de 
toutes chofes.c’eft à dire hors Jéî’Egli- 
fe€atholique,commc il a été dit, né*lui 
ôte point le droit de régner & de com¬ 
mander , & en raifonnant de cette ma¬ 
nière,la figure aura un rapport fort juftp 
avec la choie fignifiée. En éfet il fe ren¬ 
contre dans ces figures du vieux Tefta- 
ment, non feulement un crayon & une 
ébauche, mais encore une image vive êc 
achevée du droit & de la puillancc des 
Papes fur les Rois: de forte que fi on 
peut tirer quelque argument de l’ombite 
Su cors, & delà figureà la vérité, oh. 
if en peut tirer aucun des dédiions de 
la loi ancienne à l’obfervance qui fe 
doit pratiquer fous la nouvelle, lequét 
*Vn plus Ôc plus cctwtt que 

*V . ccu« 
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ceux que je viens de «porter. Que fi 
les adverfkires en peuvent former un 
fcmblable de toutes les figures de la 
loi ancienne, je confentirai agréable» 
ment qu’ils aient le prix, & jene m’y 
Opoferai point : éxaminons à prefent 1e 
fécond exemple que Bcllarmia a en** 
ployé. 

j 

CHAPITRE XXXVIII, 

C E fécond exempte , dit-il, efi tiré 
du ch. zi. du 2. liv. des Paralip.M 
l’on voie qu’ A thaï in gouvernant ty¬ 
ranniquement le Royaume qu'elle avait 
ufurpé, & favorifant le culte impie de 
Baal, le Pontife lojada fit apeler lès 
Capitaines & les foldats , leur ordonna 
de la tuer ; & créa a fa place le Roi 
lotte. Que le Pontife ait commandé ($* 
non feulement confeillé , il par oit par ces 
paroles du ch. n. du 4. liv. des Rois , & 
les Capitaines firent fuivant tous les or¬ 
dres que lojada le Pontife leur avoit 
preferits. Et par ce verfet du 2. liv. dès 
JParalip. Or le Pontife lojada étant al* 
lé vers les Capitaines & lesCommandans 
de l'armée , il leur dit , fortes la Reine 
hors de l'enceinte du Temple , & faitet 
la mourir dehors par l'épée. Il paraît 
auffi deçé qui efi ajouté immédiatement 
après la mort dé Athalia que la cattfe qui 
jfit depyfer & User sette PrinceJJè, ne fut 
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peu feulement la tyrannie qu' elle exev* 
foit, mais la faveur qu'elle portoit au 
, Culte Impie de Baal , ainfi tout le peu¬ 
ple , dit l’Ecriture, entra dans le Temple 
,de Baal, on le mit par terre , on en 
. brifa les autels , & h* idoles » on tues, 
jaujfî devant l'autel , A îathan un des 
Brofêtes de cette divinité imaginaire: 

■ ce l’ont là les paroles de Bcllarmin. 

Te ne puis comprendre la raifort qui 
a obligé ce Cardinal de nous objefter 
un éxemple fi éloigne, 6c fi etranger 
de la queftion que noustraittons, fi ce 
ju’cft parce qu’il l’a veu raporté par 
. d’autres qui ont écrit avant lui : ayant 
Tans doute aprehendé, s’il l’eut paüé 
. fous filence, que Tes ennemis ieuuent 
aeufé de négligence ou de prévarication* 

. auprès du Pape Sixte $. qui étant ex¬ 
traordinairement impérieux Ôc peu fa¬ 
vorable à la focieté desjéfuites, avoit 
intention , ainfi que je l’ai ouï dire a 

plufieursPéresdecctteCompagnMe la 

. réduire à une régie-plus auftére, «c de 
fcurediftiaguer leur habit» de l’habit des 
Prêtres feculicrs.par la couleur,Ia forme 
. ou par quelque autre marque èxterieu- 
t te. Ainfi il y a fuietde s’étonner com- 
ment ils ont obtenu de lui la Bulle qui 
leur donne le privilège de la Di&ature 
■ perpétuelle de l’Academie défont a 
j Mouflon,*’eft à dire duRéftorat perpé. 

tuel, contre U forme 6c lesftatuts que 

- Orégoi- 
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Grégoire fit en fondant cette LTniver- 
fité, il y en a qui eftiment qqe cette Bul- ^ l°îf‘ ** 
le eft fupofée ou obrepticé, pour moi f roo ^ fn 
je fuis dans cette penfée, que bien que Reg-cœ* 
cette Bulle foit véritable, 3 c qu’elle ait < ne- 
été acordée par le Pape Sixte, qu’elle * n 
ne doit point valoir ni avoir aucune fyl-nnpc 
force, puifqu’elle aétéimpétrée depuis Rebujf 
l’ établiraient de ce Collège, auquel <» traff. 
cas tout ce qui eft acordépar lcsPonti- ut bene- 
fes n’eft pas tant eftimé avoir été ivtvpk-ficia Ô* e 
tréd’eux, qu’arraché par force 3c par»* 9- & 
violence, mais revenons à nôtre fujet. io. 

Que l’exemple tiré de Jojada 3c delà 
ReineÀthalia nes’aplique point à cet¬ 
te difpute, il paroit de ce que toute la 
queftion roule feulement fur ce point, 
lavoir fi le Pape a une fi grande autorité 
fur les Princes Séculiers légitimement 
établis., que pour des certaines caufes il 
les puifife faire defeendre de leur Trô¬ 
ne, les priver du droit de régner, de à 
leur place en oindre 3c en établir d'au¬ 
tres. Orl’éxëple d’Athaliaeft d’une fem¬ 
me qui nepoffédoit point le Roiaume 
par aucun droit légitime, mais par une 
tyrannie cruélle,par le crime, la violen¬ 
ce , 3 c le meurtre de* toute la famille 
Royale: cequifaifoit que fans les ordres 
du Pontife, elle pouvoir être juftement 
tuée par toutes fortes de particuliers: 
mais parce qu’il y avoit bien du danger 
âc qu’il fejnbloit fort dificile d’entre- 






$64 De l* Puifiancedti Pape 
prendre quelque chofe de femb labié 
contre une Princefle qui a voit l’hon¬ 
neur d’étrc laMere du Roi légitime,©» 
avoit befoin pour cela du confeil, Ôc de 
i’afliftance du Pontife, ou du moins de 
quelque autre, qui de la même manière 
put par le poids defon autorité, ôc par 
la réputation de (à Sainteté, convoquer 
ôc exciter le peuple ôc les Soldats. 

Or que tout cela ait été fait,non pas 
tant parles commaudemens, que par 
lesperfuafionsdeJojada,ilparoit de ces 
paroles de l’Ecriture, le Pontife Io]ada 
envoya y dit elle,& prenant les Capitai¬ 
nes & les foldats il les fit entrer dans 
le Temple, & fit une alliance , avec eux» 
Etc’eft ce queleslnterprétes ont remar¬ 
qué fur cet endroit. Or les termes de 
commander ou d’ordonner ont acou* 
tumé de fe dire de celui qui tient le 
premier rang dans un parti ou dans une- 
Société. U n’y a donc rien dans cét 
éxemple qui ait le moindre raport, la 
moindre rdTcmblance avec la pro¬ 
portion que les adverfaires veulent 
prouver. Car la propofition eft que 
les Princes légitimes, c’eft à dire, ceux 
quiocupent les Royaumes ôc les Prin¬ 
cipautés, par le droit d’éleétion ou de 
fucceffion, peuvent être pour de cer¬ 
taines caufes dépofés parle Souverain 1 
Pontife. Or que fert pour prouver* 
«ne feœbl^ble propofitigp, l’exemple 

d’uac 

A 
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d'une Princeflè, qui 11e jouïïïoit du 
Roiaumc que^par une tirannic cruéle, 
& par le meurtre de toute la famille, 
Roiale. Penfç-t’on qu'il n’yait aucune 
diference à faire entre les véritables Mai- * 
très & les voleurs, entre les poflefleura 
légitimes, &. les ufurpateurs. Or il ne 
m’importe pas qu’il y ait outre la tiran- 
nie de cettePrincelïè,une autre ràifon qui 
ait obligé le peuple à la tuer. Il fumt 
qu elleocupât le trône fans droit & par 
violence, pour faire que de la part,il n’y 
avoit aucunobftaclc, aucun empêche¬ 
ment de droit qui pût détourner les par¬ 
ticuliers de la détrôner &delui ôter la. 
vie. Ce qui ne peut pas être dit d’un 
Roi légitime, quelque impie qu'ilfoit, 
par le droit de Ion trône & defon 
Empire, garanti de toutes fortes d'in¬ 
jures & de fuplices. Comme nous avons 
montré ailleurs par l’autorité des faints 
Pères : venons au troiliéme éxemple. 

C H A P I T RE. XXXIX. 

L E 3. exemple, dit ce Cardinal, efl ce¬ 
lui de St. Ambrorfe , qui étant Evê¬ 
que de la ville de Milan , & en cette qua¬ 
lité , Va$iew& pérejpirituel de l'Em¬ 
pereur Theodofe qu'ily tenait ordinaire¬ 
ment lefiége defon Empire, excommunia 
c* grand Prince pour avoir fait pajfer au 
Jil 4 e l’epée les habit uns de TheJJdloniquc 
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Qr> lui ordonna en fuite,de faire une loi qui 
défendit d'exécuter a l'avenir aucun ju- 
getnent emportant peine de mort ou de 
confifeation de biens, qu'un mois apres 
la publication qui en fer oit faite, afin que 
s'il avoit été rendu avec précipitation 
dans quelque mouvement de colère , il 
pût être révolu: dans cet intervale de 
tems. Or , continue-t'il, St. Ambroife 
ri a pif excommunier Theedofe pour ce 
majjacre,fi ce n'efi qu'il ait pris connoif- 
« fancede cetteafaire & qu'il l'ait jugée, 
quoi que criminelle & dépendante du 
Tribunal extérieur,& iln apû connoître 
de cette afaire & la juger, fi cen'efi que 
dans ce même Tribunal extérieur il ait 
été juge, légitime del' Empereur^ d’ailleurs 
ajoûte-t’il « forcer l'Empereur à faire une 
loi politique , lui en preferire la forme , 

n'efi ce pas une preuve certaine évi¬ 
dente qu’un Evêque peut quelquefois 
mettre en vfage la puijfance temporelle, 
mêmes fur ceux qui ont reçu la puijfance 
fur les autres, après quoi il conclut, que 
fi un Evêque a ce pouvoir, le Prince des 
Evêques le doit avoir avec incompara¬ 
blement plus de raifon. 

Je répons à tout ce difeours, que cet 
éxemple eft abfolument étranger au fait 
dontileft queftion, n’y paroilTànt au- 
eu ne marque,niaucunes traces de la puU- 
N fance temporelle de l’Evêque fur l’Em¬ 
pereur. Qane voit pas même comment. 

% 
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i «lié en peut être tirée par un {impie rai*- 

i fonnementde vrai-fcmblances:tout cc 

| qu’on en peut conclurrene regardant 

que la puiflancefpirituellede l’Evêque, 

: de laquelle nous confeflons de cœur & 

de bouche que le Souverain Pontife 
[ joüit à l’égard detous les Chrétiens. St. 

i Ambroife a excommunié Theodofe à 
; caufe du péché horrible qu’il avoit com- 
, mis enfaifant périr tant d’hommes.Or 
cela n’apartient il pas à la jurifciiétion 
fpirituclîe de l’Eglife, de laquelle jurif- 
diétion S. Ambroife étoit revêtu en 
qualité d’Evêque : mais , dit-on, ce 
Prélat n’a pû excommunier ce Prince* 
qu'aprés avoir pris connoiflance decette 
afaire, ôc l’avoir jugée, quoique cri- 
minelle& dépendante duTribunal exté¬ 
rieur. le répons à cela qu’il l’auroitpvt 
de fait ( commefont quelques Eccléfi- 
aftiques mal-avifés, auquels j’ai quel¬ 
quefois ouï prononcer une fentence 
d’excommunication, fans avoir pris 
connoiflance de l’afaire- ) mais qu’il ne 
l’auroit pû de droit, autrement il au- 
roit été un méchant juge, fi fans aucune 
connoiflance de caufe, il avoit infligé 
quelques peines au coupable. Mais je 
' veux qu’il ait pris connoiflance de i’afai- 
re, qu’il ait jugé l’Empereur digne de pu- 
nition, & qu’en fuite il l’ait excommu¬ 
nié , que peut on en conclure légitime¬ 
ment, il n'a » dit-on, connaître de 




$48 ï)e U Pmfîdtice du P<(pè 
éette afaire & la juger, fans être lé juge 
légitimé de l’Empereur memes dans le 
Tribunal extérieur, je répons que nous 
fommes pris,finous ne nous apercevons 
pas du Sophifme qu’il y a dans ces paro- 
cs. Dans le Tribunal extérieur. Te dis 
donc qu’il y a deux lortes de Tribunal, 
fàvoir le Tribunal politique ou civil, & 
le Tribunal Bccléfiaftiquc ou fpirituel. 
Tous les Tribunaux politiques l'ont ex¬ 
ternes : Mais pour ce qui eft du Tribu¬ 
nal Eccléfiaftique,il eft de deux fortes; 
car l’un eft externe & l’autre intérieur. 
Le Tribunal Eccléfiaftiquc externe eft 
celui, par devant lequel les caufes qui 
apartiennent à la connoiflànccded’Eglife 
font traitées & jugées, en forte que ü 
elles font criminelles, il punit ceux qui 
font coupables par l’excommunication, 
l’interdidion, la fufpenfton , la dépo¬ 
sition & les autres peines, félon qu’il a 
été preferit par les Canons. Or de tels 
crimes fourent le jugetemporel, ôc le 
juge fpirituel ou d’Eglife connoiffent 
dans le Tribunal externe, mais chacun 
dans le fien , & pour infliger diverfes 
peines. Paréxemplelc juge politique 
connoitdu crime d’adultére, pour în- 
Lquum- fliger la peine de mort à ceux qui ont fi 
vis; o.C indignement profané lafaintetéde leur 
ad l. j ul. mariage ; le Juge Eccléfiaftique qui a 
de adult foin des âmes, en prend aufli connoif* 
fàuce, mais c’cft pour faire connoicre 

Ton 
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fôn péché au criminel &ie punir par des 
punitions fpirituclles, s’ilperfévérc dans 
fon péché. Mais le Tribunal intérieur 
del’Eglife, qu’on apelle auifi le Tri¬ 
bunal de l’ame , de la pénitence & delà 
confcience, eft celui dans lequel le Prê¬ 
tre connoit & juge des péchés qui lui 
font revelez par le criminel qui fe con- 
feflè, & lui impofe une penitence, félon 
qu’il letrouveà propos fuivant la natu¬ 
re du péché:car on a receu aujourduî 
fufage quetoutcsles pénitences font ar¬ 
bitraires, en forte que non feulement 
l'E vêque,mais au/fi tous les Confèflèurs 
©nt le droit de les modérer & de les 
adoucir dans le Tribunal de la confcien- 
ce. Si donc le Cardinal Bellarmin entend 
parle Tribunal extérieur dont il parle, 
ce Tribunal Ecclefiaftique qui n’inflige 
quedes peines fpÿituelles, nousluiac- 
corderons tout ce qu’il dit. Car il eft 
certain que St. Ambroifc étoit le légi¬ 
time juge de Theodofe dans ce Tribu¬ 
nal la, & ce Prélat le fait bien voir,aiant 
excommunié ce Prince. Mais cela étant 
pofé&acordé, on n’en peut rien tirér 
pour fonder & établir la puiflànce tem¬ 
porelle de l’Evêque ou du Pape, par ce 
que la fentence de même que la peine 
étoientfpmtuelles; que fi Bellarmin en¬ 
tend parleTribunal extérieur dont il par¬ 
le , Je Tribunal politique, il n’eft rien de 
plusfauxque ce qu’il avance. Car com- 
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me la puiflanceEcléfiaftique,8c la Politi¬ 
que qui ont été établies de Dicu,font di- 
ftinftcs, leurs Tribunaux, & leurs juge- 
mes font au/fi diftin&s,/<? mefme LChriJl 
qui efi le Médiateur de Dieu &des homes, 
Can. a fepa r é C es deux puijances par des fon- 

eum ad élionsparticulieres . Certainement Bel- 
*verum. j arm j n f a j t un grand outrage à Saint 
96 .dill. AmbroifejS’il s’imagine qu’aprés avoir 
reçu l’Epifcôpat, il a connu 8c jugé des 
afaires criminelles dans ce Tribunal 
Politique. CePrélat n’étoitdonc pas le 
Juge légitime de Théodofe dans ceTri- 
bunal extérieur Politique, ce qui fufit. 
pour prouver qu’il n’a pu jugcr 3 ni châ¬ 
tier l’Empereur par une peine tëpor elle, 
mais on dira, que S. Ambroife a connu 
du crime de Théodofe & qu’il l’a luge, 
à quoi je répons qu'il eft vrai qu’il l’a 
jugé, mais non comme juge politique 
8c temporel, non fuivant la fin qu’un 
juge féculier fepropofe quand il prend 
connoiftànce d’un crime. Ariilote dit 
lib.i.c.y que plufieurs perfonnes peuvent pren-. 
Ethic. dre connoiftànce d’un même fujet». 
mais par divers moiens, & pour des fins 
diférentes, la conrioiflànce d’un angle 
droit eft recherchée 8: par le Géomètre 
& par l’ouvrier, mais l’un la recherche 
pour la contemplation, 8c l’autre pour 
la pratique. Ainfi le Juge Laïque 8c le 
JugeEccléfiaftique connoiftent du mé- 
mecrime, mais l’un prend cette con- 

noiftànce 
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ftoiflance pour punir le criminel par la 
mort, l’éxil, l’argent ou quelque au¬ 
tre peine temporelle, & l’autre pour lut 
impoferunepeinefpirituelle, & une pé¬ 
nitence fuivant la nature &la grandeur 
du péché. Mais, dit-on. Saint Am- 
broife a obligé l’Empereur de faire une 
loi politique, donc il s’eft fervi de la 
puiflance temporelle fur ce Prince: ce 
raifonnement eft fans force ; s’il l’a 
Contraint à publier cette loi, par quelle 
puiflance, & par la crainte dequoi l’y a- 
t’il contraint? c’eft ce qu’un abrégé de 
l’hiftoire decePrince fera voir. Théo- 
dofe étoit engage par le jugement de 
Saint Ambroife dans les liens d’une jufte 
excommunication , l’Empereur s’en 
veut tirer, Saint Ambroil'e lui déclare 
qu'il l’y retiendra toujours, jufques à 
ce qu’il remarque en lui quelques mar¬ 
ques & quelque fruit de fa pénitence.* 
quelle pénitence, lui dit-il , vois-je * • 
que vous avés faite après un péché fî .. ^ 
grand ? de quels remèdes vous êtes vous 
fervi pour guérir une bleffure fi horri¬ 
ble? 1 Empereur lui répond c’eft à 
vous qui êtes mon Evêque d’adoucir 
ma playe, & d’apliquer un rem;, de à 
monmal, c’eft à dire, que c’eft à vous 
d’impofer une pénitence au pécheur, & v 
à moi de me fervir des remèdes que 
vous me donnerés, c’eft à dire, d'ob¬ 
is cryer exactement la pénitence que 

Q 3 

. jf' 



37i De U Putfance du Pape 
vous voudrés m’impofer. Ce que Saint 
Ambroife ayant entendu, il impofa à 
l’Empereur pour pénitence & pour fe r 
tisfa&ion, de faire la loi, dont nous 
parlons, laquelle ayant été publiée ( ce 
qui fut fait incontinent par Théodore,) 
Saint Ambroife brifa les liens de fon, 
excommunication, & rétablit ce grand 
Prince à la communion de l’Eglife. 

Ce Prélat n’a point donc en cette 
rencontre éxercé aucune fonétion de 
puiflànce temporelle fur l’Empereur, 
mais tout ce qu’il à fait, c’a été par la 
force & le pouvoir de la jurifdiétion 
fpirituelle. L’Empereur même n’a 
point obéï à Saint Ambroife par la 
crainte d’aucune peine temporelle ; car 
s’il n’avoit pas voulu obéir, mais que 
comme les médians Princes ont acou- 
tuméde faire, il fe fut moqué , & de 
l’éxcommunication & de l’abfolution. 
Saint Ambroife n’auroit eu plus rien à 
faire. Mais parce que ce Religieux Prin- 
ce craignit pour fon ame, quedemeu- 
~ non rant long-tems dans les chaines fpiri- 
0hbhomi tuc jj es> elle ne devint à tous les mo- 
ne » de mens plus fouillée, i 4 obéît aux ordres 
de fon Evêque, & pour obtpnir l’a¬ 
vantage de fon a.bfolution, il éxecuta 
fuivant les avis de ce Prélat, une fon¬ 
ction temporelle , & fit une chofe qui 
lui parut être avantageufeàrEtat.D’oii 
vient que l’Auteur de cette hâftoire a 
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dit ces belles paroles. Le Trelat & 
l'Empereur font k gaiement célébrés par 
leurs vertus. l'admire la liberté hé¬ 
roïque de l'un , & l'obeijjance fourni fe 
de l'autre , l'ardeur du çéle du premier , 

la. pur été de la foi du fécond. 

SaintAmbroife a donc obligéThéodo- 
ze de la même manière que nos Gonfefi- 
tours contraignent tous les jours les Pé- 
nitens à qui fouvent ils réfufent le par¬ 
don^ l’abfolution de leurs péchés, s’ils 
ne promettent sérieufement d’acomplir 
les charges, ou les Pénitences qu’ils leur 
impofent, quoi-qu’ils n’aycnt aucune 
jurifdi&ion temporelle fur eux. Il l'a 
obligé & contraint de la même maniè¬ 
re que nous contraignons nos voifin 9 . 
ou nos Concitoyens, lorfque nous ré¬ 
futons de leur donner ou de faire ce 
qu’ils défirent, s’ils ne font auparavant 
ce que nous fouhaitons qu’ils faflènt,o* 
pour nous, ou pour nos amis , Enfin 
c’eft une chofe commune & vu»gaire, 
que de dire qu’une pertonne eft con¬ 
trainte de faire une chofe par raiton,par 
amour, par colère ou par les mouve- 
mens de quelque autre femblable paf- 
fion, fans que cela puilfe emporter au¬ 
cune jurifdittion temporelle ou fpiri- 
imelle. 

Les chofes étant delà forte, il faut 
remarquer ' dans cet éxemple que la 
puiffànce Eççlefiaftique contraint tort 
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fbuvenr à faire des choies temporelles 
par la crainte des peines fpirituelles, 
comme Saint Ambroife contraignit 
l’Empereur Théodofe. Et au con-. 
traire que la puiflance civile oblige fou- 
vent de faire des chofes fpirituelles par 
la crainte des peines temporelles , com¬ 
me lorfqu’un Prince contraint les hé¬ 
rétiques ou les Schifmatiques de re¬ 
tourner dans la communion de l’Egli- 
fe, par la crainte des peines corporel¬ 
les ou pécuniaires. Et cependant la puif- 
fancefpirituellcne peut pasimpofer, fi 
ce n’eft par accident, des peines tem» 
porelles, de mém.e que la puiflance 
temporelle ne peut infliger que par ac¬ 
cident, des punitions fpirituelles» 

Le quatrième exemple que le Cardi¬ 
nal Bellarmin employe,eft de Grégoire 
premier a l’egard du privilège qu’il a- 
corda au Monaftére de Saint Médard, 
lequel privilège eft contenu fur la fin de 
fes Epitres, oùileftdit. Que fi quelque 
Roi , Prélat , luge, ou quelque autre per¬ 
forine vient a violer les ordonnances, il 
fera privé de on Etat , dans quelque dt- 
gnité&dans quelque lévation qu'il fait. 
Si Saint Grégoire étoit encore parmi 
les vivans, & qu’il vît interpréter fes pa-. 
rôles en un fens qui marque qu’il pou- v 
voit priver les Rois de leur honneur, 
& de leur rang, il s écrieroit fans dou¬ 
te* que cette interprétation eft calom- 

jaitulc, * 
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ftieufe » & qu’il n’a jamais penfé à une 
pareille extravagance,ôc enéfet ce qu’il 
a écrit ailleurs combat entièrement cet¬ 
te expofitionrCesparoles font donc,non 
pas d’une perfonne qui commande,mais. 
d’une perfonne qui prie, ce font des 
paroles d’un Pontife qui avertit, & qui 
conjure toutes fortes de perfonnes de, 
ne violer point le privilège qu’il acorde, 

6 c qui leur déclare que s’ils le violent,. 
Dieu dans fa vengeance, les privera de 
leurs dignités, lesquelles paroles d’a- 
vertiflement, 6c d’imprécation font à , 
prefent toujours ajoutées à la fin des 
Bulles,& desDécrets des Pontifes, qu'il 
ne (oit y y difent ils, permis h qui que ce 
foit de cajfer le prefent aBe t ou d'y con~ 
trevenir temerairement, que fi quel- 
qu'un vient à tomber dans un pareil at* 
tentât, qu'il encoure , ou ce qui efl la 
même chofe,qu'il fâche qu il encourra la 
vengeance de Dieu , des bienheureux 
Apôtres Saint Pierre & Saint Paul, 

CHAPITRE XL. ' 

D E tout ce qui a été dit cy-deflùs, le 
Lefteur pourra voir tres-facilemet 
la vérité de ce que j’ai avancé, lavoir 
qu’on ne peut trouver dans l’Ecriture, 
ni dans les livres des Saints Pères, au¬ 
cunes traces, ni aucuns éxemples de 
la puiffiuxce temporelle des Pontifes. 




-% 
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D’oii je tire cette conféquence," que 
ceux là font tres-mal, qu’ils commet¬ 
tent mêmes un très-grand péché, d’a- 
puicr un fentiment très-faux fur des 
argumens, & des éxemplcs fi étran¬ 
gers & fi éloignés : par ce moien ils 
trompentlesignorans, & ils font mo¬ 
qués des perfonnes Doétes. J’ai déjà 
montré avec évidence, qu’il n’y a rien 
dans ces premiers éxemples pour prou¬ 
ver J opinion de nos adverlàires : pour 
ce qui eft de ceux qui reftenr, je ne m’en 
mets pas trop en peine: Car encore que 
quelques uns conviennent à la penfée 
des adverfalres, & qu’ils prouvent que 
dans les derniers fiécles de l'Eglife, les 
Papes fe font quelquesfois fervi d’une 
puiflance temporelle , néantmoins, 
comme ces éxemples ne contiennent 
que des faits particuliers de quelques 
Papes, que tout le monde convient 
avoir été hommes, & avoir pu faillir 
dans ce qu’ils ont fait, de même que les 
autres hommes : de forte qu’à cét é- 
gard, on peut fort bien apliquer cette 
commune manière de parler, quenous 
avons ci-deflus alléguée de Soto , que 
V attion d'un Pape ne fait pas un article 
de foi. Ainfi à l’égard des a étions des 
Papes par lefquelles ils ont taché de 
mettre en ufage la puiflance temporel¬ 
le, il refic toujours à examiner la que¬ 
stion de droit, fayoir fi ce qu’ils ont 
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&iteft légitime ôc valable, ou s’il ne 
l’eft pas, & nous ne devons pas être 
touchés de ce que lesHiftoriens qui ont 
écrit les actions de ces Pontifes , bien 
loin d’y trouver quelque chofe à cen¬ 
surer , les ont aprouvees ôc louées: 
car je trouve qu’ils ont été engagés à 
cela par plulîcurs raifons, La premiè¬ 
re eft que tous les Ecrivains de ce tems- 
là étoient Moines ou du moins Clercs, 
prenant un grand foin d’élever la di¬ 
gnité Pontificale. De forte qu’ils fe 
donnoient bien garde de blâmer ce que 
faifoient les Pontifes, ou d’aeufer leurs 
aftionsd’injuftice. En,fécond lieu la 
perfuafion que l’on avoit en ce tems-là 
de l’extrême Sainteté des Papes étoitfi 
grande, que le vulgaire s’imaginoit que 
ce qu’ils faifoient procedoit en quelque 
manière de Dieu. D’où vient que Ger- 
fon difoit, que le peuple croyoit que le 
Pape fut un Dieu , qui a toute forte de 
puijfance dans le Ciel, & fur la terre, 
J’ai vu moi-méme en Ecofle, il y a 50. 
années, le Royaume fubfiftant encore 
dans la pureté delà Religion ôc delafoi^ 
que le nom du Pape de Rome , ( car 
c’eft ainfi qu’on apelloit en Ecofle le 
Pontife Souverain) étoit en une fi gran¬ 
de vénération parmi le peuple, que tou¬ 
tes fes a&ions, & fes paroles étoient 
eftimées comme des aétions divines, ôc 
des oraefes céleftcs. La dernière raifo» 
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étoit la crainte qu’a voient ceux qui au- 
roient pu écrire contre les Papes ou 
cenfurer leurs aftions, de fe voir fou¬ 
rnis & eux & leurs livres aux foudres Ôc 
aux malédiftions du Vatican , laquelle 
crainte eftencoreence tems-ey,un frein 
qui tient en captivité les mains ôc la lan¬ 
gue de plufieurs perfonnes. Ce qui 
pourra être facilement crû de ceux qui 
auront fçû, que Sixte V. poufla fi loin 
fôn indignation ôc fon arrogance,qu’il 
fit defifem,comme je l’ai déjà dit,de fu- 
primer ôcd’étoufer les belles difputes du 
Cardinal Bellarmin, parce qu’il n’avoit 
pas afles flatté l’ambition de ce Pontife, 
quoi qu’il lui ait attribué beaucoup de 
choies au delà de ce qu’il de voit. A 
quoi il faut ajouter que le principal de¬ 
voir d’un hiftorien confîflc feulement à 
narrer les chofes, &non à en faire au¬ 
cun jugement, d’où vient que plufieurs 
perfonncs.qui avoient plus de mémoire 
que de jugement, fe font apliqués à 
écrire des . hiftoires, & que contens de 
narrer les chofes d’une manière nuë & 
fimple,ils ont lailïe aux Leéfeurs la 
liberté de juger de leur juftice Ôc de leur, 
validité. 

Amfi,quoi que nous fâchions les faits 
hiftoriquespar les écrits de ceux qui en 
ont fait part au public, on ne doit pas 
néanmoins fonder la juftice de ces faits 
jfurlesloüanges que les Hiftoriens en 

ont 
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Ont publiées, mais feulement fur l’au¬ 
torité de l’Ecriture ou fur la tradition 
des Apôtres, ou furies Anciens Canons' 
de l’Eglife, ou enfin fur la droite raifon. 

De forte que les chofes reviennent 
toujours à ce point , qui eft d’éxami- 
ner avec foin, fî les adions qu’on atri- 
bueà une perfonne font juftes, parce 
qu’on ne s’atache pas tant à ce qu'un L.fedli - 
Hiftorien a loüc ou blâmé , qu’àcerefi2D. 
qu’il devoit louer ou blâmer avec rai- de off. 
fon. . fr&fîd. 

Je ne me mets donc pas fort en peine 
des éxemples dont il s’agit prefentemet, 
puifqu’ils ne font pas de i’£criture,qu’ils 
n’y font point recommandés,&qu’ilsne 
font aprouvés en aucun de ces endroits 
que j’ai touchés. En éfet ilferoit extrê¬ 
mement dangereux de propofer des 
éxemples à imiter , qui ne feroient pas 
éxaminésàcepoids & à cette régie, par 
ce qu’en s’aprochant de plus-prés de 
l’antiquité,ils fe trouvent acompagnés 
de plus d’injuftice que de bonté : C’eft 
pourquoi un Empereur a dit qu’il t ne 
falloir point déterminer fon jugement 
furies éxemples,mais fur les Ioix, & que j nem6 
dans toutes fortes d’afaires on ne doit .* , 
point imiter ce que les plus habiles Ma- - ^ 
giftrats ont fait, mais qu’il faut tou- r t ' y 
jours chercher la vérité, & s’apuyer fur ‘ P* 
la loi. Tout ce que je viens de dire tn er * 
m’oblige à ne m’arrêter pas long- teins 
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fur l’éxamcn des éxemples que le Ça** 
dinal Bellarmin a propofés. Je m’ata» 
cherai feulement à cequipourroit fur- 
prendre le Le&eur par quelque vrai- 
femblancc j voyons donc quels font ces 
éxemples. 

Le cinquième exemple, dit Bellarmin» 
•i? celui de Grégoire 2 qui après avoir 
excommunié l’Empereur Léon , grand 
ennemi des Images , lui défendit de le¬ 
ver aucuns tributs en Italie , & ainfi il 
te punit par laprivation d’une partie de 
fin Empire. 

Je fuisperfuadé que cét exemple n’eft 
pas véritable, quoi-que je convienne* 
qu’il y a quelques Hiftoriens qui le pro- 
pofent ainfi: ce qui m’oblige d’entre# 
dans ce fentiment, eft en premier lieu 
l’érudition éxtraordinairc de ce Pape* 
en fécond lieu la pureté de fes moeurs 
dont il rélevoit fes connoiflances , en 
troifiéme lieu le témoignage que Pla¬ 
tine a raporté fur ce fujet : Car entre 
plusieurs aftions célébrés de ce Ponti¬ 
fe, il dit qu'tls'opoja aux Italiens qui 
vouloient fe révolter contre l’Empereur * 
&en élire un autre àfaplace , voici les 
paroles de cét Hiftori ri. Alors l’Em¬ 
pereur Leon 111. ne pouvant pas s'em¬ 
porter ouvertement contre leEontife , il 
publia un édit par lequel il étoit ordonné 
à tous ceux qui rélevoiènt de liEmpire, 
d’arracher & de mettre hors des Tem¬ 
ples 
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fies, les fiatuës & les Images des Saints , 

' des Martyrs & des Anges , afin, comme 
il le difoit, de d'étraire Vidolâtrie, fous 
f eine d'être déclaré ennemi de l'Etat. Or 
Grégoire non feulement n'obéit pas a un 
. ordre fi impie , m ais encore il exhorta 
tous les Catholiques, de ne tomber pas 
-dans une telle prof anation par la crainte 
de cet Edit. Par laquelle exhortation il 
s'en fa lut peu que les peuples d Italie 
nefuffent portés d Je choifir un autre Em¬ 
pereur, Mats Grégoire Vempêchapar fon 
autorité. Apres quoi il ajout t,que ce Pa¬ 
pe,qui étoit un tresrjaint homme,écrivit 
plufieurs fois à l'Empereur pour l'exhor¬ 
ter de rejetter l'erreur de plufieurs 
impies & d'embrajfer la véritable Re¬ 
ligion,&le pria de ce(fer de détruire les 
Images des Saints par la mémoire 
la repréfentation dejquels les hommes 
pouvoient être portés à l'imitation dt 
leurs vertus. 

Pour moi j’ajoûte plusdefôifiircc fii- 
jet à cet Auteur qu’à tous les autresHifto- 
riens,mêmes aus plus ancicns,par ce que 
ce fut par l’ordre de Sixte 4. qu’il écri¬ 
vit l'hiftoire desPapes, laquellemémes 
il écrivit dans la ville de Rome, où par 
le fecours de plufieurs monumens l’er- 
vans à l'hiftoire, il pouvoit s’informer 
de la vérité de cequis’étoit fait dedans 
4 a Ville de dans l’Italie. Defquelles aides 
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les autres Auteurs étans privez félon tou¬ 
tes les aparences,n’ont publié pour vrai 
£cpour infaillible, que des chofes incer¬ 
taines, & des bruits femésparmi le vul- 
gaire,qui dit fort fouvent qu’une choTe 
a été faite, lors qu’il foûhaite qu’elle 
l’ait été. Si Platine avait paffê fous ft- 
lencela première partie de cette hiftoi- 
re,on peut dire qu'il auroit confirmé co¬ 
rne par une efpéce de côfentement tacite, 
l’opinion de ces Hiftoriensqui ont parlé 
de Grégoire en des termes diferens.Mais 
puis qu’il n’ignoroit pas , étant auffî 
verfé dans l'hiftoire qu’il l’étoit, que 
ces Auteursavoient ainfi parlé dans leurs 
livres, 8c aiant malgré cette connoiflànr 
ce,combatuleur fentimentparune con- 
tradidion formelle , il eft vrai-fembla- 
ble qu’en faifant l’hiftoire des chofes 
que ce Pape a faites,il a eu de plus aiTurez 
8 cde plus certains témoignages des veri- 
tez qu’il a publiées. C’eft pourquoi il eft 
plus naturel 8c plus conforme à la ve ri- 
tédefuivreen ce point le fentiment de 
Platine , 8c de dire plutôt qu’il y a une 
erreur'dans Zonare, puis que l’expéri¬ 
ence nous a fait aifez voir que ceux qui 
furie raportd’autrui, font des récits des 
paroles ou desaétions desNations étran¬ 
gères le trompent ordinairement', que 
de fouiller la vie d’un Pape dont l’inno¬ 
cence a été en édification à l’Eglife, en 
lui atribuant une injuftice extraordinaire 

8c un 
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& un efprit de révolte contre Ton Prin¬ 
ce. Car encore qu’il foit vrai,qu’il ait 
pû en vertu de fà puiflànce fpirituelle, 
excommunier l’Empereur avec juftice, 
neantmoins il eft tres-certain, qu’il n’a 
pû fans trahir les vérités de la loi de Dieu 
& lesDoârrines de l’Evangile, empêcher 
que les peuples qui étoient foûmis à 
Leon , luipaiaflfent les tribus, tandis 
qu’il ocuperoit le trônejOr tout le mon- 
dedemeure d’acord quecet Empereur» 
quelque impie qu’il ait été, eft demeuré 
Empereur jufqu’à iamort, & qu’il n’a 
été dépouillé de 1 Empire,ni par Tes peu¬ 
ples ni par aucun Pape.D'où en paftànt 
je remarque que les Centuriateurs de 
Magdebourg ont publié une impofture, 
quand ils ont dit que ce Pape qui a éclaté 
dans l’Eglife par fa doétrine & par l’in¬ 
nocence de fes mœurs a trahi fa patrie 
avec lâcheté. Je dis aufli qu’il y a une 
égale fàuftèté en ce que le Cardinal Bcl- 
iarmin avance, que ce Pape a puni cet 
Empereur, grand ennemi des images* 
par la privation d’une partiedefon Em¬ 
pire. En éfet nous apœnonsde l’hiftoirc 
de Platine,que ce faint Pontife n’a rien 
sntrepris, ni contre l’Etat,ni contre, fon 
?rince. Jetons à prefent les yeux fur le 
i. éxcmple dcBellarmin. 
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CHAPITRE XU. 

C *Efil'exemple de Zacarie,dit ce Car- 
dinal»y«i étant prié par les plus grads 
Seigneurs de Fr ance, depofa Childeric qui 
en étoitRoi, & commanda qu'on mit à Jet 
place Pépin qui fut Père de Charlemagne. 

A vant qued'éxaminer cet exemple il 
cft néceflaire de déveloper cette histoi¬ 
re , & de la donner entière compo¬ 
se & du lait de Zacharie de du jugemejÿt:- 
qu’il rendit, de detoutesles circonftari- 
ces qui fervent à éclaircir ces faits , afin 
que ceux qui jetteront res yeux Jur-eet 
ouvrage , voient avec plus dé facilité, 
combien cet éxemple eft foible pour 
apuier le fentiment de nos adverfiures. 

Premièrement il faut remarquer qu’en 
cette hiftoire,Ghilderic dclesautres Rois 
de la race de Mérouée étoient abfolu- 
ment déchus du droit de r£gner,ôc qu’ils 
nes’étoient confervé^quelcfeul Ôc vain 
nom de Rois. Car & les riche(fes & 
l'autorité du gouvernement rejidoient 
toutes en laperfonne des Préfets du Pa¬ 
lais , qui étoient apelex. Maires , defquels 
tout l'Etat étoit dépendant. Et ces Mai¬ 
res étoient tellement au déiïus des Rois 
& les dominoient avec tant d’empire, 
que le Roi outre ce vatn nom de Roi , q» 
quelques revenus précaires pour fa fub- 
ffiance, que le Maire luidonnoit, comme 
iltrouvoit à propos, ne poffedottrienen 
propre qu'utU &ff 4 irt( depeff de retporu 
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en laquelle ilavoit un petit nombre de 
domefliques qui luiportoient de ce lieu les 
chofes nécejfaires pour fonvfage , & lut 
rendoient quelques fervices. C'eft ce- 
qu’aécritEginhàrtenla vie de Charle*» 
magne. * 

Si donc quelqu’un veut éxaminer 
! cette histoire de plus-prés il trouver*.' 
qu’il y avoit alors deux Rois enFrance, 

> l*un quifComme le Roi desEchecs , ri avoit Lib. 4 . 0 ; 
s que le nom de Rot, fans aucunepuijfance, 

comme parle Aimon.. Et l’autre que 
i l'onapelloitMaire ou préfet du Palais 

* en la perfonne duquelréfidoit toute la 

T puiflance & toute la Majefté du Roiau-* 

( me. Celui-ci à l’égard du nom étoit en> 
i quelque manière fous le Roi, mais à 
l’égard de l’autorité & delà puiflànceil- 
4 étoit au defius: de forte que peur ren- 
^ dre fon autorité plus pleine & plus par* - 

* faite, il ne lui manquoit que le nom de 
1 Roi, que le peuple même lui donnoit le 
! plusfouvent, pour marquer la Souve— 

' xainetc de l’Empire qu’il éxerçoit. C’eft- 

* pourquoi Aimon parlant de Charles 
1 Marfel qui fut Père de Pépin, lequel 
' trionfa de cette grande armée de Sara fins 

> qui d’Efpagne*, vint fe déborder en Fràn— 
c:e,dit ces paroles. Le Roi Charles après 

1 savoir fubjugué cette grande armée, d’en— 

' ytemis, fous les étendars de lefus-Chrifi 
que tout le monde reconnut pour le Chef. 

J des troupes Chrétiennes &>poml''Jùttomç 
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delà viBoire , ils en retournera enfin 
pais en Vlie de France, le fiégede fin 
Roiaume. Remarqués en ces paroles 
comme cet Auteur apelle Roi, le Maire 
du Palais, à caufede l’autorité Roiale 
dont il étoit revêtu. 

Après cela il faut remarquer dans 
cette hiftoire que les plus grands Sei¬ 
gneurs de France ennuiés de cette lon¬ 
gue fainéantife de leurs Rois, jettérent 
tous d’un acord leurs yeux fur Pepin,fils 
de Charles, lequelétoit tres-favant dans 
l’art de la guerre &de la paix, ce qui lui 
t donna un fi grand droit au Trône qu’il 
afeéta ouvertement .de prendre le titre 
de Roi, écafin qu’il put l’obtenir fans 
ofenferôc fcandalifer le peuple, ilrelo- 
lut d’engager le Pape dans fon parti , 6 c 
dedemander fon confentement, dans 
la jufte penfée où il étoit, que le Pape 
venantà donner fonconfentement,tout 
le peuple y donneroit agréablement les 
mains, par le refpeft & la foûmiffion 
qu’ilavoit pour ce faint Siège. 

En j. lieu il faut favoir, que le Pape 
Zacarie fut confulté en general fur la 
caufe des deux Rois qui étoient alorsen 
France, pour favoir lequel des deux de- 
voit être apelé Roi , ou celui qui n'en 
avoit que le nom,fans en avoir la puiffan• 
ce i ou celui qui par fon adreffe çfi par fa 
force gouverne toutes les af,air espubli¬ 
ques } Et que le Pape ainfi généralement 
" ' v . . ' . confulté 
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cdhfulté répondit auffi generalement, 
que ce lu y en qui refidoit la puijfancejou- 
rver aine méritait plus jufiement le nom de 
Roi , laquelle rcponfe obligea tous let - 
grans Seigneurs de France d’élire Pépin 
four leur Roi. Cependant il ne faut pas 
douter que le Pape n’eut été averti de 
l’hipotéfe ou de la queftion particulière, 
lavoir fi Childeric qui n’avoit que le vain 
& faux nom de Roi devoit être privé 
duRoiaume,ôc fi Pépin devoit être élevé 
à fa place fur le Trone.Mais je fuis dans 
ce fentiment que le Pape fit une répon- 
lè générale qui ne déngnoit perfonnç 
en particulier^ qui laifloit aux perfon- % 
nés de qualité une liberté entière d’en 
inferer la refolutiô qu’ils fouhaitoient: 
de forte qu’on ne peut pas dire que lé 
Pape dépofà le Roi Childeric, il ne fit 
quedôner fon contentement à ceux qui 
le vouloient dépofer. Et comme on re- 
gardoit principalemet ce côfentement, 
c’eft ce quia obligé la plus part des Hi¬ 
storiens de dire précifément que Zacha¬ 
rie dépofa le Roy Childeric. 

Enfin il faut férieufement confidérer 
que le Pape après avoir prêté audience 
aux Ambafiàdeurs de Pépin, au fujet du 
changement du Roi, & de.ladépofition 
de Childeric, eftimoit cette afaire .. 
II extraordinaire & fi dificilc , qu’au 
commencement il n’ofoit pas entre¬ 
prendre de cormoiçre d’une chofe 4e 

R • •' ’V; 
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•cette impôttahcé,quoi qu’ilçut déjà a- 
pris, que l'extrême fainèantilfe des Mt- 
4 ôvihgiéris, aport croit de grans préju¬ 
dices a la Religion & àl’Egliïc, St il ïut 
dans cette retenue juiques à ce qu’il «lit 
Ifçu avec certitude, que tous les Frân’Çofk 
de qualité étaient du parti de Pépin* 
tqu’ils le fouhaitoient pour leur Roi,5t 
'qjué d’ailleurs Childerrc étoit lé dernier 
des Mérovingiens, h’ayâ'nt point d’Eft- 
Ÿànt, & étant d’ailleurs fiftupide que là 
perte de fou Royaume ne lui cauferoît 
Aucune véritable douleur, & qu'il n’ÿ 
auroit perfonioc en Fiancé qui lé plai¬ 
gnit. Toutes ces Considérations écanS 
jointes à ratachement & à l’àffeftiôh 
'que lé Pape avoit pour Pépin en cotifi- 
iâé ration dé ce que lui & Chartes Mat¬ 
tel Ion Pcre avoient fiut d avantagent' 
pour l’Eglife de pour lé Saint Siège, 
obligèrent Zachàriè àé donner fott 
‘contentement àüSc François qui fouhab» 
toiéntde changer de Roi. 

Quoi que lés Hïftôtièffs nous aient 
parlé de cette afaire en Cts termes, iï 
nous refte néantmoins u'n grand fajet 
de douter,(i ce qui a étéfalt eft jüfte. Jt 
Tai bien que le 'Cardinal Bellarmin ft 
confiant fur lajuftice del’aéUon deZa- 
Ub.zJe charic, afirnie hardiment eh quelque 
"Rom. autreCndroit de fes écrits, qu’aucune 
fontif. ,perfonncÜe l bonfens ne peiit conteftet i 

C.17, que ccttea&eARCfôit légûifiic, 'mak 

r v ’ ë«s 
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l Une propofc aucune raifon : pour em- 
i pécher les perfonnes fages ôç fpiritucl- 
l les d’afïurer que cette aâion n'eft point 
i régulière, il ne propofc aucun argu*. 

: ment valable pour obliger des pcifon- 
> nés de bons fens, de fe perfuader que 
i le Pape ait donne avec Juftice Ton con-r 
I fente ment aux François pour dépofer 
! Childeric, parce qu’il n’eft permis en 
aucune conjon&ure de faire du mal, e* 
veue de quelque bien, quelque grand 
i qu’il foit. Or priver de la Couronne 
t un Roi légitime qui n’a que Dieu au def- 

i lus de foi, & à qui feul il doit rendre 
i raifon de fa conduite. ouconfentirque 
lès propres fùjets lui rayilfent fo* 
Royaume, eft fans doute un très grand 
mal » comme nous l’avonsprouvé cy- 
l «levant. Car pour ce qui eft des deux 
» nrgumens dont le Cardinal BelJftrmia 
fefert pour établir la juftice de cette dé- 
i pofitiondls font fi incertains & fi légers, 
que je m’étonne qu’un fi célébré Théo¬ 
logien lésait voulu mettre au jour. Le, 

F remicr eft tiré du fuccés heureux quq 
aâion du Pape a eu. L'événement 
I dit Bellarmin ne montre-t’il pas les 
grans avantages de ce changement. 
Raifonnement ridicule i cômme s’il fa- 
: loitjuger de la Juftice d’wne aftijon pat 
le bonheur quira fuiviei c*eft une pea* 
fee fi grofticre & fi puérile quelle ne 
detoit tomber,ai fbusia pjume,ni 
i -■ *'■> ' K * 
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me dans l'efprit d’un fi grand Doéfceuf. 
lefouhaite , dit un Poète de l’Antiqui¬ 
té, que ceux qui ne jugent des a£Hons 
que par les événement , ne voient jamais 
réujfir leurs entreprifes. En éfet le chan- 
Curent, gementdu Royaume qui des Carolo- 
fuccef- yingiensfut transféré à la race deCapet, 
fib. opto ne i’ c fit il pas par une extrême injuftice, 
quisquis Hugues Capet , dit un célébré Hiftorien, 
ab even élevé par la grandeur de fon courage, & 
tu fait a par l'abondance de fes richejfes vôiant 
rtotanda que perfonne n’avoit la force de réjtfter à 
putes, fes éforts, prit la Couronnepar la violen¬ 
ce, &par les armes, après s'être rendu 
maître duvêritableSucceJfeur du Trône, 
l'avoir fait emprifonner , D’où vient 
quecét Ecrivain ne fait pas difîculté de 
Papeller un ufurpateur, & pourtant 
Qaguin «chacun demeure d’acord que ce chan¬ 
gement , extrêmement heureux a la 
France, n’eftarrivé que par un fecrec 
jugement de Dieu, afin que Pépin qui 
ravit injuftementla Couronne aux Mé¬ 
rovingiens, reçut un pareil outrage en 
là perfonne de fes defcendâns. De forte 
que les Carolovingiens n’ont guêres 
iongtems ocupé le Trône , fi on com¬ 
pare la durée de leur régne avec la du¬ 
rée du régne des Capévingiens, lequel a 
déjà été fort long 3 c lequel, fi mes voeux 
' fontéxaucês , ne verra jamais de fin. 

Le 2. argument de Bellarmin cft tiré 
de la foûueté 4 c Softifacc qui par le 
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commandement de Zachariedonna 
les Saints Huiles à Pépin } ôc le couron¬ 
na , ajoutés y dit ce Cardinal célébré, que 
celui quif our obéir au Pape, oignit Pé¬ 
pin pour être Roi , & lui mit la Couronne 
fur la tête, fut un très.grand Saint, fa- 
voir Boniface, qui après avoir été quel¬ 
que tems Evêque, finit glorieufement fa 
vie par le Martyre, & qui n'auroit ja- * ■■ 

mais été capable de commettre une inju- 
ftice, ou de tomber dans quelque crime 
public. Mais ce raisonnement cft leger, 
il n’a ni folidité, ni force. Car Boniface , 

ne faifoit dans cette rencontre qu’exccu- 
ter les mandemens du Pontife. De forte 
qu’en fàifantéxa&cment ce qui lui étoit 
ordonné de la part de fon Supérieur , il 
n’apoint blefîe fa Sainteté , il étoit mê¬ 
mes obligé en confcience d’éxécuter lés . , 
mandemens du Pontife, quoi qu’il eut çjnn. 
étéperfuadé de leur injuftice, & ainfî, quid 
quoi que l'iniquité du commandement^- u ipq m 
eut rendu Zacharie criminel, la fubor- tUT) i-.q 
dination, & la néceJSité d’obéir, aurait . C an.A 
foutenu l'innocence de Boniface. Ce n fl es 
Saint Evêque a donc bien pii, fans bief- _ f 
fer fà confcience, éxécuter les ordres in- 4 J 
juftes de Zacharie. Mais Zacharie a été 
un bon Pontife, cela Te peut, & nous 
; ne voulons pas le nier. Mais David aété 
un bon Roi 8c un grand Saint. -Théo* 
dofe a été un bon Empereur. Marcellin 
~fc L ibérius ont été de bons Pontifes, & 
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pourtant il n’eft aucun de ces gratis 
hommes qui n’ait commis quelque aêli- 
en cligne dccenfure & de repréhention. 
Pourquoi eft ce donc que Zacarie n’au- 
roit pas pû le lailîer emporter à l’ardeur 
de fonamitié,& commeil étoithomme 
de même que ceux dont nousvcnons de 
parler,commettre uneaétion un peuin- 
jufte : Il eft connu.de chacun qucZa- 
carie avoit alors un très grand befoin 
du fccours & de l’apui de Pépin , pour 
repoülïèr les injures & d’Aftulphedc 
d<es Lombards. Et cet intérêt n’étoit Ü 
pas une machine allez forte de allez pui£ 
fante pour obliger ce Pontife à n’obfer- 
vtr pa$ avec tant de délicateftc. & dç 
fcrupule,les loix févéres de la Iuftice. 
l'Afuour , la haine & l'intérêt propre % 
dit un Canon, aveuglent fouvent un lu¬ 
ge , & font qt* Une peut pas, découvrir 
la vérité. 

Mais afin que perfonne ne puifTe plus 
difputer filr ce fujet,j’acorde à nos aver- 
làires tout ce qu’ils fouhaitent, je leur 
acorde que le lait dont il s’agit, a "été 
accompagné de toute la jufticepoflïble, 
que peut on en inferer légitimement 
pour établir la puiftànce temporelle que 
les Papes s’attribuent fur les Princes. 
JEn éfèt tout l’avantage qu’ils peuvent 
tirer eft, qu’àl’éxemplede Zaçarie,lePa,-v 
pe falTe aujourdui ce que Zacarie fit 
alors, fayoir qu’il donne fpn çonfen- 
. temenc 
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tentent à un peuple qui fouhaitera d’ô- 
ter la Couronne & le Roiaume à fon 
Frincepour de pareils fujets, c’eftà dire 
fi ce Roi eft tel qu’il n’ait que le nom 
de Roi, s’ileft fans la puiflànce 8c l’au¬ 
torité Roiale,_s’il eft fans enfans, s’il 
cft allez lâche & ftupidepour être dépo- 
fé fans aucun danger de répandre lefang 
de Tes fujets, en un mot, fi perfonne ne 
regrette fon malheur ou ne foûtientfes 
intérêts. La raifon de cela eft que lesar- 
gUïpensqui {pnttirés deséxemplesit’ont 
aucune force, fi les efpéces & lés cir- 
cpnftances ne font femblables. Com¬ 
ment-donc eft-ce que cet é-xemple de 
Zacarie peut fervir à apuier cette vafte 
autorité des Pontifes , de laquelle les 
Papes fiiivans fe font armés, Sc par la 
force de laquelle ils fe font vantés 8c 
mêmes ont fait éfort de dépouiller quel-* 
quefois de leurs Etats, les Princes les plus 
puiflàns 8c les plus redoutables , non 
pas à la prière de leurs fujets,mais delcur 
propre mouvement, 8c encore par les 
guerres , les meurtres, les fchifiîies,ÔC 
les plus grandes calamités de l’Eglife. 
Où eft la perfonne judicieufe qui fe 
puifle perfuader que l’exemple de Zaca¬ 
rie autorife une puiflànce fi injufle 8c fi 
cruelle. Mais nous-nous fommes afles 
arrêtés fur cefujet. 
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- L’Autheur eut paflc 
plus avant, fi La mort ne 
l’eût arrêté. 
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S I aPetro inbuncdiem tu a Santtitatï fi* 
miles Epifcopos Roma vidifiet , ( Summe 
Cbrifiianorum Pater &Praful ) nonfuïf- 
jfetbocteporeijhqmfiioni locus Moderatio& 
nomme tuo digna aquabilitas , «0 aperutf* 

fet aditum huicret, autgraviori prajudicio 
firmajjet. Qu&jlionem de temporaït tua fidis 
m Reges & Principes potejlate hîc excujfi > 
motibus tantoq\ fanguine agita* 
A* , fitpius Principes quarn Ecclefiam 
affltxit j Tuoque nomint dicavi , </e- 

fugijfe authoritatem tuam “viderer 3 aut Rie* 
gurn potius quam Ecclefia rem gejjiffè. Quod 
fi id non ad gujlum omnium, cogitent velitn » 
nulla medicamina fine amaritudinefalubrita -, 
tem tnfundere. Argumèntum fortajfe invi• 
diofum, fcrupulofis hominibus , aut inimicis 

meam 
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pttam tfientemfenpUmq-, r torquentibus iquoà 
tamen>Santti(fime Pater , tutti veritatis ftttdia 
fufcepi , tum quoi banc poteftatem fimper 
cenfui omnium fiuciuum fontem ejfe , quibus 
boite hœrefo tuum navigium lacejfk. Iulius 
IL Pontifex > repentmts inimicitiis mutatus , 
non modo in LudoviçumX 11 . G allia Regem 
d&inuit , fed & lohanni Navarea Reguquod 
in auxïlijs Gaüi fuiffet, imperium abroga'vtf. 
Et qutdem Ludoviçi fortuna hoc Pontificium 
fulmen à Galliâ fubmavit. $ed Navarrenm, 
tum à latere Jiifpanum haberet , Ryretmt 
autem excluderetur a Gallia Pomma ira 
iberica ambition* impar fuit. Spoliatus majori 
parte regni recejft in Gallium, vbi amplafcli** 
entelas , & gentiles habebat f Super'venit 
incendmm quoi Lutheries conflavit 3 & loan ^ 
■nisNavamni baredes proprio odto inàtat\ 
facile ad partes abfiefferunt qua. in fedem Ro* 
manam cotbant. Horum igitur Optimatumjïu- 
diis hmfts primttm per GaUiam difperfa ejl, 
qm per ipfasflanimas > moxper bella in hutte 
item dtiravit. Henricum autem V U L Attgita 
Regem quis dubitat ejufdem potcjlatis odiq 
non tam a religions quant a Pon tifice fecejfijfe? 

Clemens 





Cimem Vil. fe Henricum Kègnijare privati 
tdixerat ? & ille non injuflafortajfe , fed caca 
& intempérante iracundia exarflt. Angltam 
occafione Schifmatis hareticis patefecit , qui 
moxfib Edvvardo VL validi a'vita fiera 
fuftulerunt . Scott a autem viciniâ & com - 
mumone Anglia tentât a , cum fib lacobo V. 
reftitijfet, tandem fib Maria initiis tmbuta 3 & 
mox infmuante fe veneno corrupta efl. Ita 
qu'tcquid hareticorum in G allia Britanniaq\ 
hodie efi Id efl illorum vnicum robur , hoc 
temporale poteftatis miferabili calore , tan- 
quant peflilenti ouo conceptum & educatum . 
Vide , Bâter Sanftiffime, quam non expédiât 
Eccleju ijlud imperium vindicare , quod ve- 
luti Se'tani equus proprios dominos peruertit. 
Hoc igitur optts , nonPrincipum y fed religionis 
& veritatis ftudio aggrejfusfim/ibiquefimmo 
paflor't>fjneero &fipplicianimo obtuliycujus efl 
de lepra & lepra iudicare. Si quid erit in 
his feriptis quod probtint aut utile putabis , ego 
fine tantt teflis fuavijfimâ memoriâ meam 
feneftutem oblettabo, Sin probato fortajfe 
fludio meo , tamen improbabis fententiam, 

erit 
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trlt apud pofteros modérationis tua Jig- 
num quod innoxia libertas dijputandi fub 
te nemini fraudi fuerit. Sit hoc modéra - 
tionis tua > at mnquam pertinacia mea 
fignum : quicquid enim hujtts negottj efl , tuo 
examini relinquo 3 vthoc libello non tant quid 
fentiam exprompfijfe , quàm a tua Sanftitate 
quidJcntire debeam > videur quafiijfe. Vale. 
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